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SRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTREréserve à ses lveteurs
mémes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à es agents -le cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

trüite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
ccteurs sont au nombre de 94 ; soit, 8G de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : S2, 8:3, &4, 83, 810, S15, 825 et £50.
Nous constituons par là, comme les zéln-

teurs du MoNbE ILLUSTRE, tous nos lucteurs,
et pourégaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler sumedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivrout chaque tirage.

 

 

ESSAI DE CRITIQUE

ALERED DE VRINY

Je n'ai la que très peu de Vigny. Je le regrette,

car le pou qu'il m'a été donné d'en goûter w's fait

concevoir pourlui et son ceuvre une profonde estime

pour ne pas dire admiration, terme que j'ai été sur le

point de laisser tomher, en premier lieu, de ma plume.

Vigny, comme beaucoup de ses confrères en poésie,

puiss ses premières inspirations dans la littérature

ancienne. Nes premicres pivces de vers ne sont guère

que des imitations d'auteurs légers, grecs ou latins, bien

que, du promier bond, il prit la première place en ce

genre. leu à pou, il laissa de coté ces formes priten-
tiuses, préférant se rapprocher des poètes français di
XVIe siècle, Monsard entre autres.

Dansez et couronnez de fleurs vos fronts d'albatre,
Liez au muguet blane l'hyaciuthe bleuätre.

Mais ce n'est pas encore là ce qu'il lui faut ; il à
besoin d'une voie plus large, il à soif de plus d'idéal,

il se sent de force à concevoir quelque chose de plus

pur, un ouvrage d’une envergure plus grande.
Il voulut fonder un genre.

I n’eût pu mieux choisir que la route qu'il se décida

à suivre ; il n’eût pu trouver une inspiration plus efti-

cace que dans In Bible, livre qui ne quitta plus sa gi

berne de soldat, peudaut les canines auxquelles il

eut occasion de prendre part.

\vez-vous lu le Deluge ?

Le jour avait encor cette tucine lumiere ,
Oui du ciel embelli couvonna les hauteurs
Quand Dieu les fit tomber de ses doigts créateurs.

Rien n'avait daus sa focme altéré la nature,
Et des monts réguliers l'haruense architecture
N'élevait jusqu'aux cieux pur ses degrés égaux,
Saus que rien de leur chaîne eût brisé les auneaux.
La foret plus féconde oumbrageait sous ses domes
Des plaitues et des fleurs les gracieux royaumes,
Et des fleuves aux mers le cours était réglé
Dans un ordre parfait qui n'était pas troublé.
Junais au voyageur n'aurait, sous le feuillage.
Rencontre loin des flots l'émail du coquillage,
lt lu perle habitat son palais de cristal ;
Chaque trésor restait dans l'élément natal,
Sans enfreindre jamais la céleste défense ;
Et lu beauté du monde attestait son enfance :
Tout suivait sa loi douce et son premier penchant.
Tout était pur encor. Mais l'homme était méchant.

Quel contraste exprimé en un demi-vers !

fécoutez si vous n'entendez pas, en lisant ce qui suit,

* déchainement de toutes les forces de In nature:

Des fleuves arrètés les vagues reculèrent,
Et du sombre horizon dépassant la hauteur,
Des vengeances de Dieu l'iinniense exécuteur.
L'Océan, apparut.

Bouillonnant et superbe.
Eutraînant les forêts comme le sable et Fherbe,
De lu plaine inoudée envahissant le fond,
Il se couche en vainqueur dans le désert profond,
Apportant avec lui comme de grands troplices
Les debris inconnus des villes étoutffées :
fit là, bientôt plus calme en son accroissement,
Semble, daus ses travaux, s'arréter Uù moment,
let se plaire à méler, à briser sur sou onde,
Les membres arrachés au cadavre du monde.

Ne vous semble-t-il pas apercevoirles flots à perte
de vue, en lisant

…Finitnenise exécuteur,
l'Océan.

L'onume ce mot renvoyé à dessein au commencement

du vers peint bien ce que le pote veut décrire !

Riches et puissants de lu terre, ils ont été écrits

pour vous les vers que vous allez live. Dans Mose, le

grand prophète est supposé s'adresser à sou maître,
Jéhovah:

Nitôt que votre souffle à rempli le berger,
Les homes se sont dit : ** Él nous est étranger.”
Et leurs yeux se baissaient devant 1nes yeux de flanune,
Car ils venaient, hélas ! d'y voir plus que mou ane
J'ai vu l'amour s'éteindre et l'anitié tarir;
Les vierges se voilaient et craignaient de mourir.
M'envelepuant alors de la colonne noire,
J'ai marché devant tous, triste et seul dans ma gloire,
[st j'ai dit dans mmon cœur : Que vouloir à présent ?
l’our dormir sur un sein mon front est trop pesant,
Ma main laisse l'effroi sur la main qu'elle touche ;
L'orage est dans ma voix, l'éclair est sur mu bouche:
Aussi, loin de m'aimer, voilà qu’ils tremblent tous,
Et, quand j'ouvre les bras, on tombe à 1ucs genoux...

Peut-on exprimer d’une façon plus naturelle et tnn-

gistrale, le dégot dont ost remplie l'une de cet en-
voye du Tres-Haut ? La gloire, loin de l'enorgueillir,

lui fait regretter le temps où il gardait les troupeaux.
vivant le plus pauvrement du monde. Aussi
d'étonnant qu’il ajoute:

rien

Hélas ! je suis, Seigneur, puissant et solitaire
Laissez-moi nn'endoriuir du sommeil de la terre ‘

11 faudrait tout citer, st l'on voulait mettre sous les

yeux du lecteur les choses magnitiquement helles
qu'on trouve à chaque vers des pièves de Vigny, em-
pruntées à Ia Bible, ou seulement imitées.

Vous a-t-il jamais été donné de lire une description

plus tidèle et plus juste des eflets de ln tentation sur

l'âme trop faible pour y résister, que celle présentée

d'un bout à l'autre d'Eloa ?

Eloa, l'ange de la pitié, est née d'une larme que
Jésus à versée sur son aini Tazave. Les anges lui ra-

content un jour la révolte de Lucifer et sa punition ;

elle se trouble a Vidéo qu'il y «à quelque part un mal-

Lu scene de lu séduction est d'un ting incomparalde,
Ecoutez le tentateur

d'ai pris au Créatenr sn faible eridture ;
Nous avons male hu partagd la nature ;
Je le laisse, orgueslleux des bruits du jour vermeil,
Cacher des astres d'or sous l'éclat du soleil ;
Moi, j'ai l'oubre muette, et je donne à la terre
La volupté des seus, et les bieus du mystère.

La voilà sous tes yeux, l'œuvre du tualfaiteur :
Ce méeliant qu'on teense est un consolateur
Qui pleure sur l’esclase ot le dérobe au maître,
Le sauve par lranour des chagrins de son être,
Et, dans le inal connuun lui tnème enseveli,
Lui donne utr peu de charme, et quelquefois l'oubli.

Sainte-Beuve, parlant de la forme littéraire de ce

poème, à dit : ** Pour arriver à ce vètement complet

et chaste et transparent, que de veilles, on le conçoit ‘

que de tissus essayés! que de broderies quittées et

reprises * Oli non, junais le vieillard que Térence

appelle Celui qui se torments Lui-méae ne se vrou-

genit d'autant de soucis et de pâleur que, dans ses

efforts silencieux vers le heau, cette pudique et
jalouse muse.”

Le pocte semble avoir divisé son œuvre en trois

parties: Livre mystique et livre antique, qui ont trait

it l'histoire sacrée, Livre moderne où chrétien, où il

est surtout question du moyen âge. Vigny est done

le devancier de Huvo et du Romantisme.

Que de belles choses à fire dans ve dernier ouvrage”

oil trouver, par exemple, des vers plus doux et plus

tristes, plus mélaneoliques et plus beaux que veux qua
commencent ainsi :

J'aime le son du cor, le soir au fond des bois.
Soit qu'il chante les pleurs de la biche aus nbs,
Ou l'adieu du chasseur que l'écho faible accucille
Et que le veut du nord porte defeuille en feuille,

Quede fois, seul daus l'ombre à nrinuit demeuré,
d'ai souri de l'entendre et plus souvent pleuré:
Car je croyais ourr de ces bruits prophétiques
Qui précédaient fa mart dex paladins antiques,

(montagnes d'azur ! 6 pays adore *
Roes de la Frazoua, cirque de Marhoré,
Cascades qui tombez des neiges entrainées,
Sources, gaves, ruisseaux, torrents des Pyrénées,

Monts gelés et fleuris, trône des deux SAISONS,
Dont le front est de glace et les pieds de gazous ©
C'est li qu'il faut s'asseoir, c'est là qu'il faut coter dre
Les airs lointains d'un cor mélancolique et tendre.

Souvent Un voyageur, loraque air est sans heat,
De cette voix d'airain fait retentir la nuit ;
A ses chants d'airain autour de lu se mile
L'harmonieux grelot du jeune agueau aqui hide

 

  

Une biche attentive, au lieu de se cacher,
Se suspend immobile au sommet du rocher,
Et ln cascade unit, dans une chute intoeuse,
Son éternelle plainte au chant de la romance,

Ames des chevaliers, revenez-vous encor /
Est-ce vous qui parlez avec La voix du cor/
Roncevaus | Roncevaux | duns ta sombre vallée
L'ombre du grand Rolland n'est done pres consoles

Dieu! que le son du cor est triste au fond des hops ©

Alfred de Vigny est un grand peintre
semble-t-il pas voir au vaisseau voguant sur les flots
en lisant la strophe suivante ?

ue veus

Qu'elle était belle ma frégate,
Lorsqu'elle voyguait sous le vent !
Klle avait, au soleil levant,
Toutes les couleurs de Ingato
Les Voiles luissient le tuntin
Conniedes ballons de satin;
Sa quille mince, longue et plate,
l'ortait deux bandes d'écartate.
Sur vingt-quatre canons cachés
Nes mits, en arrière penchés,
l’arnissaient à demi couchés.
Dix fois plus vive qu'un pirate,
En cent jours du Havre à Surate
Elle nous emports souvent.
—Qu'elle était belle tan frégate.
Lorsqu'elle voguait sous le vent |

Ecoutez ce que le poète nous prédit au sujet de
heureux. Elle veut le voir, mais pas assez forte pour Paris, la ville-lumière,
éviter les pièges de l'esprit des ténebres, elle est en-
trainée au fond des abimes infernaux.

…Je eruis entrevoir ce rocher ténébreux, : OF !
Qu'annoncérent jadis lex prophètes hébreux.
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Lormqu'une meule énorme, ont-ils dit—il me semble
La voirapparaîtra sur la cité… - Je tremble
(Que ce ne soit Paris —...dout Les enfants auront
ltfacé Jésus-Christ du cœur comme du front...
Vous l'avez fait. alors que la ville, enivrée
brelle-mênie, aux plaivirs du sang sera livrée.
Qu'en pensez-vous #—.. alors l'ange ls rayera
Iu monde, ot le rocher duciel l'écrasers.

Et lorsque tout cola viendea iv passer, chacun pourra

s'écrier :

Pour longtemps lo mondo est dau: In nuit

Dans la colère de Samson, de Vigny raconte a coux

qui le liront co qu’il à eu à souffrir de In femme. Tout

serait à citer dans ce chef-d'œuvre, ainsi que nombre

de savants critiques l'ont qualitié. Nous nous réser-
verons le plaisir de l’étudier plus à loisir dans un pro-

chain article.
Hélas, en dépit des bonutés innombrables répandues

dans ses œuvres et malgré l'espoir du poète lui-même,

il en a été d'Alfred de Vigny comme d'Alfred de

Musset : un oubli indifférent a récompensé de ses

efforts d’Floa, l'anteur de la Colère de Nemson, le

* chevalier-trouvére,” comme l'appelle un critique.

Jeune postérité d’un vivant qui vous aime :
Mos traits dans vos regards ne sout pas oflncés ;
Je peux en ce miroir te connaître moi-mêne,
Juge toujours nouveau de nos travaux passés :
Flots d'amis rensissants ‘ puissent mes destinées
Vous amener à moi de dix en dix années.
Attentifs à mon œuvre, et pour moi c'est assez :

** Hélas ! le noble vœu du poète, son forme espoir ne

s'est pas réalisé... . Ne croyez pas copendant que la

gloire d'Alfred de Vigny soit à jamais éteinte. Quand
auront disparu ces cométes échevelées, ces météores,

fusées volantes, qui jettent le trouble dans le monde

céleste, elle se rallumera parmi les astres blancs et

doux de ln vuie lactée, au tirmament prrifié, dans le

voisinage d'une étoile de première grandeur qui, elle

aussi, en ce moment, subit une éclipse profonde, un

J'eu au-dessous, mais à côté de Lamartine.*

Alfred de Vigny! c'est un génie sombre, triste,

mélancolique, philosophe. Sa poésie cent nuageuse et

écivurant» parfois, mais où l'aime, et, souvent, l'on

tte peut s'empêcher de pleurer eu lisant ses vers si

tristes, si pleins de sentiments ou bien tendres et bons,

ou cruels et mauvais. Un je ve sais quel désespoir

s'empare parfois de notre être en parcourant ces payes

si tristes nusix si belles !
Vigny parait être un sceptique, ot en même temps

un idéaliste qui s'élève souvent au-dessus de la terre,

allant chercher dans les plaines éthérées et sublimes.

dans les régions célestes des astres, Une inspiration qui

l'éloigne de la terre et le transporte ravi aux pieds de

la divinité! En un mot, c'est un poète, un grand

poète !

Ahh
-—{pe <=e=—

L'HON. C.-A. GEOFFRION
(Voir gravure)

 

Le 18 de ce mois, à deux heures du matin, s'étei-

gnait doucement ot presque sans souffrance, I'hono-

rable M. Christophe-Alphonse teoffrion, Conseil de
la Reine, ex-bâtonnier du Barreau de la province de

Québec, ministre sans portefeuille nu gouvernement

fédéral.
La veille, S.G. Myr Bruchési lui avait porté los con-

solations dernières ; son ami de vieille date, sir Wilfrid

Laurier, premier ministre du Canada, était allé lui

faire nes adieux. lous les journaux, anglais où fran-

vais, ont fait de ce savant avocat de grandes louanges:

hous avons été impressionné, nous, en lisant que ce

fut lui qui prit la défense de notre regretté arche-

vêque, Myr lahro, traîné devant les tribunaux par
des fils aigris, révoltés, mais enfin, des fils : notre

* Etudes littéraires eur le xix siècle du Pére Vaudon p. 235

véuérable archevêque leur avait pardonné dèsle jour

même de leur révolte. Quant à l'hon, M. Geuffrion,
son courage à défendre l'Eglise outragée dans un de

ses apôtres, nous paraît son plus bel éloge.

M. Geoffrion, né & Varennes lo 2:3 novembre 1843,

était un avocat de haute science, mais, contrairement

à la trop grande quantité de ses confrères aux vieux
pays comme en ce nouveau monde, il n'aimait pas du

toutla politique. Aussi est-ce prempue malgré lui qu'il

fut élu député en 1595 à une forte majorité, puis le

23 juin 1x, Le 21 août 1896, il prêtait serment

comme membre du Conseil Privé et du cabinet
Laurier.

En 1870, il avait épousé Mlle Eulalie Dorion, fille

de feu sir A.-A. Dorion.
Il fut tres charitable

d'un disparu.

Nous espérous qu'il trouvera miséricorde, commeil

a été lui-mênie miaéricordieux ici-bus.

À toute sa famille, nous osons présenter nog condo-

léancea : que le souvenir des vertus du défunt reste

en elle comme un dépot sacré, comme un guide

assuré.

: c’est aussi le plus bel éloge

Firmin Prcann.

——bene

PENSÉES INTIMES
 

Penchée à la fenêtre de ma chambrette où frisson-

naient mes fleurs, j'écoutais, ravie, Lercée comme en

un rêve où vibraient mille voix enchanteresses, lea

murmures harmonieux apportés par la brise odorante

des premiers beaux jours. Mes yeux doucement se

fermaient comme au contact d’un frôlement d'ailes

pour se reporter bientôt vers la voûte céleste, toute

de lumière et d'azur.

Regarde, amie, semblait-on chuchoter à mon oreille,

regarde combien est beau ce soleil d'or, brillant dans

le ciel tout blou ! Vois comme la gracieuse hirou-

delle vulète joyeusement au-dessus de la cime ver-

doyante des arbres ; entends comme tout chante et

palpite, et souviens-toi que c'est l’heure exquise où la

nature en fite revit ses plus heaux atours pour rece-

voir les hommages que tout mortel & I'ime quelque
peu sensitive s'empresse de lui offrir.

Dis, cette admirable nature qui toujours fit tes

délices, est-elle dune maintenant sans charme pour

toi !
Les poètes nu la chantent-ils pas avec le même

enthousiasme, ou bieti es-tu de celles que toutlasse et

qui, daus leur suprème iuconstance, ne trouvent plus

rien à aimer?

A cette voix intérieure, toute pleine de reproche

vuilé, je répondais vaguement:

C'est ainsi que souvent par caprice on immole
Ce qui fut un attrait où même un sentiment,
Et quele pied distrait foule indifféremment

Les «débris d’une ancienne idole.

Et je songeais au fond de moi-même : oui, l'incons-

tance serait parfois de bonne guerre. Mais tout aus.

sitôt ma pensée glissant aur co sujet, s'arrêtait à une

opinion contraire pour en méditer la touchante logique

en redisant tout has :

Oh ! n’outrageous jamais ce qui nous à charmé :
Epargnous au passé le dédain et l’insulte,
Et si le cœur se ferme après avoir aimé

Qu'il respecte son ancien culte.

Si donc cette belle nature quo j'aime, me trouve

aujourd'hui muette en faco de ses merveilles, c'est que

ma pauvre plume ne sait pas chanter ; c'est une

grincheuse qui pleure et gémit comme les accords

mourants d'unluth qui se brise. Et puis, il y a de ces

choses * qui se sentent mais qui ne peuvent s'ex-

primer” ou que l'on prend plaisir à taire pour les

mieux savourer.

A ces moments de doux rève, il y à un quelque

chuse qui chante en notre âme, et la pensée alors,

vagabonde ou réfléchie, y fait naître de suaves impres-

sions qui, sens la troubler, passent tantôt comme un

rayon lumineux que voile un blanc nuage, tantôt

comme une ombre fugitive (ui, sans en rider la sur.
face, passe sur uno onde limpide miroitaut sous le

ciel radieux.
A ‘quoi bon rôver, pensent pourtant cortalns esprits

pour qui le rôve n'est, après tout, qu’une chimère for-

mant l'apanage des Ames ** éthiérdes.” Le rêve eat

l'essence de la vie, répondront ceux dunt l’heureuse

existence se compose d'affectueuse tendresse, du ssines
récréations et de purs baisers, parce que c’ost l'ange

aux ailes ruses que le cœur, vierge encure des passions

du siècle, aime à caresser aux heures de loisirs. C'est

également le repusuir de ces êtres chagrins auxquels

il dérube pour un instaut les sombres debors d'une
triste réalité, Enfin, puisque l’on répète si souvent

que toute la vie n'est qu’un rêve tissé de joie et de
douleur, comment, hélas ! ne pas réver ? L'artiste et

le poète ne rûvent-ils pas pour s'inspirer 2... L'ambi-

tieux qui convoite ne rôve-t-il pas au miliou même de

ses ennuyeux calculs ? Oui, chacun, à ses heures, est

plus ou moins envahi par le rôve, et tous, à ses appels

séduisants, montent rapidement aux régions *“ éthé-

rées ” ; mais qui dira l'enivrante quiétude qu’apporte

le rêve angélique du chrétien dont le regard, avide-

ment fixé vers les célestes parvis, s’emplit d'extase et

de rayonnement ? Rôve rendu sublime par les pensées

mystiques qui le divinisent. Ce n'est plus le rêve, c'est

l'ardente aspiration de l'être humaiu au séjour de

toute réalité et d'éternelle splendour.

Goto
——>.ee

SINGULIER PROCÉDÉ

Les ditférents départements, qui composaient les

fêtes françaises au Parc Sohmier, ayant été photogra-

phiés par groupes, nous sommes étonné d'apprendre
qu'une dame du cumité a fait chorus avec le photo-

graphe pour disposer arbitrairement de ces photogra-

phies en faveur d’un seul journal.

Nous considérons que ni le photographe, ni un

journal quelconque ne pouvaient disposer de ces

groupes sans en référer à l'autorité du président de

l'Union Nationale Française, M. Pinotaux, ou la pré-

sidente générale du comité des dames, Mme de Gon-

zague.

Nous prions donc ces dorniers de nous informer, à

la première réunion générale, si c'est de leur assenti-

ment et de celui du comité général, que tous les jour-

naux de Montréal ont été mis en interdiction, sauf uni,
et mis dansl'impossibilité de reproduire ces groupes

qui étaient acquis avant tout à l'Union Nationale

Française en dehors de tout autre privilégié. Le fait

d'avoir posé en groupe ne permettait pas en droit, de
disposer de ces groupes sans en référer à la majorité

de ceux qui y avaient pris part.

Nous n'avons pas marchandé notre concours à lu

fête française et nous ne réclamons que l'égalité pour

la reproduction des nouvelles et des gravures ‘qui

pouvaient intéresser nos lecteurs. Nous considérons

que le procédé do cotte dame, s’il n'a pas été autorisé

en comité, manque de sentiment patriotique, car il x

empêché l'extension «le la publicité en faveur d'une

«œuvre française.

_——_—_—+——

A LA MÉMOIRE
DU REGRETTÉ L'HONORABLE C-A, GEOFFRION

 

Repose et dors en paix, lutteur infatiguble,
Toi qui, semant le bien, jamais ne reposus.
Suns reproche et sans peur, tu Sus grand, charitable
"on souvenirest cher ot survit an Irépas.

Rapide fut le cours de la noble carrière ;
Pour combler ta vertu, tu mourus en croyent,
Phors au milieu des fleurs qui conronnent ta bière :
Bonté, Justice, Honneur : Voila ton monument. ’

7. MAYRAND.
Montréal, 20 juillet 159,
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SAINTE-ANNE DE BEAUPRÉ!

Saënte Anne ! Sauve-nous ! Tel est le cri sublime
Que, deus siècles puisses, de paaueres medelots
Poussérent à Beaupré, due malier de l'edième ;
Sainte Anne les saued de le fureur des flots,

Louer immortaliser ce touchent seuveteue,
Un pienx orutoire en ce tive s'éviquee :
De tous les points du globe, à ve noble rivage
Lee foule des crouants torjarers se dérique,

Sur le flune doe grand flovee, an pied d'une fudaus,

Tre te fis un “che: toi” patronne des Brctons
C'est là poor be prier, qu'on se sent plis à lise,
Que lie réponds sur nous tes miracles, tes dons.

Nuintle Anne de Lampe 2 c'es le {vis que he France

Dépeartir @ avs fils devenus orphelies :

Et toujours noux Farous qerddé saus défucillener,
0) Foyer où relust La doi don Cornedivi,

I rous fatbait, sainte Anne, vu pls grand sac;

Le flut des pelerins ra toujours fressisent J

Lu chapelle « fuit plave à cette église a'tière
Dont le dome se mire au sein due Soint-Langent,

J'ai toulé tes parris, à sainte Basilique,
Admirent tes chefs d'arire cttes raches contours,

V'énérant tes wntels el tu seine veliyne
Are Lermes de Lee foi j'ui donné Libre cours,

J'ai rie les ** ex vote ” de Lee misère humains
Aonter en puromide aus voûtes du saint Lien;
Suk dat dv fond due cour : Neue Le foi chrétienne
Peut parler ve Lenquge entre l'homme et son ie

J'ai vu les malheureux des quatre coins dut monrle
Ne presser dans tes murs, à temple rénéré;
Anne, protége-nous sur la terre el aur l'onde:
Poujours, vire en tous Liens, Naudute-Anne de Beanpré!

 

ROSES EPHÉMÈRES
A rons grid aime, tes fleurs

Vingt aus, c'est l'âge d'or, l'âge des illusions, des
espérances, l'âge où le cœur sourit à In vie, à l'avenir ‘
Vingt ans, c'est le printemps deses, le printemps
avec ses rayons de soleil, ses leurs «t ses chants, c'est
comme le soleil qui se leve radieux, à travers les
nuages dorés de l'aurore, halle tout un jour dans un
ciel de saphir, et le soir va s'endormir daus les touffes
roses des nudes du crépuscule.

() vous qui avez vingt ans, gardez vos illusions, vos
rêves ! Troptôt l’hiver jetteru ses fleurs de givre dan,
vos âmes désillusionnées | Trop tôt vous verrez phlir
À l'horizon le dernier soleil de printemps, la derniere
heure de bonheur !
Olympe avait vingt ans. Pour elle, c'était bien le

soleil qui sourit, les oiseaux qui chantenc et les roses
‘qui fleurissent. Au Château des Pinsous, on la nom-
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wait Ia bolle Olympe ; ot olle était bolle avec ses

cheveux si blonds, qu'ils auraient fait pâlir les blés

d'or ; belle avec ses grands yeax qui auraient éclipsé
les bleus myusotis ; belle avec le vif incarnat de nes

joues, que lex roses d'été nuraieut envié ; belle

Avec cette rangée de dents blanches, ces petites

lèvres vermoilles, que les porles et les rubis n'auraient

joint regardées sans jalousie.

Etait-il étounant qu'avee tout cela, Maurice aint
Olympe ?

I aiunit los blés d'or, les myosotis, les roses d'été,

les perles et lex rubis,

Il aitnait Olympe et Olympe aimait Maurice. Un

soir, nu bal, ils s'étaient connus. La benuté d'Olympe

avait frappé le jeune artiste, Maurice d'Aubry, et son

cœur avait vibré au contact d'une autre âme, réveuse

et sensible comme son âme d'artiste Lt depuis, leurs

deux cœurs s'étaient connus, leurs deux ânes s'étaient

 

comprises.

Oh! cetto union du deux cœurs, cotto linison de

deux âmes, cet échange de deux regards, comme c'est

bieu là toute notre vie ! A peine sommes nous lancés

sur l'océan du monde, que nous levons lex yeux pour

Voir si au firmament ne brille pas l'étoile qui doit

éclairer notreroute ; et quandelle brille, comme nous

la suivons, comme nous Hous y attachons ‘ et pui,

quand elle pâlit, comme nous cherchons à l'horizon,

si bientôt ne paraîtra pas une autre lucur, ane autre

étoile et toujours ainsi, nous voguons, cherchant tou-

jours une âme sœur de notre âme, un cœur frere de

tiotre cœur, jusqu'à ce que notre ciel se décolure, «ot

reste sans rayon, sans étoile. À peine somutes-nous

sur le chemin de la vie, qu'aux buissons de Ia route

nous voulons glaner des roses : et quand nous les

cueillons, comme nous savourons leur parfum * et
quaud elles s'effeuillent, comme nous cherchons à

l'autre buisson si bientôt ne fleuriront point d'autres
roses, d'autres fleurs !

nant toujours, jusqu'à ce que notre route ne soit plus
cmaillée que de ronces et d’épines :

et toujours nous courous, «lu-

Olympe était heureuse, mais un jour, il lui sembla
que sen bonheur allait envahir toute son âme et l'é-
«raser ; il lui nembla qu'elle était tropheureuse. Pour
une âme sensible, Une âme qu'un rayon d'amitié fait
vibrer, qu'une blessure «le rose fait pleurer, un sur-
croit de bonheur comme une ombre de malheur peu-
vent l'étouffer. Et quand Olympe comprit que Mau-
vice n’était plus seul à partager son cœur, quand elle
comprit que Raymond de Pallo avait aussi touché son
âme, elle crut que son bonheur allait fuir…
Aux beaux jours de l'été, Raymond avait connu

Olympe. ‘Tout d'abord, elle n'avait pas cru qu'elle
l'aimerait. Lui, était si indifférent !.. et Maurice
l'aimait tant !

Les beaux jours s'étaient écoulés, les mois avaient
passé, ot Olympe n'avait plus de doute ; elle nimait
Raymond, et Raymond ne l'aimait point.
Oh * les souffrances d'un amour ignoré ! Mu'y a que

les femmes pour aimer d'un amour secret, un amour
que nul regard ne peut découvrir, que nul cœur ne
peut soupçonner !

Mais. Oh! que l'on souffre de sentir tous les jours
ln plaie qui s'agrandit, tous les jours l'épine qui dé-
chire une autre fibre de notre cœur !…
M. de l’ahilo venait au Château des Pinsons, nou pas

pour voir Olympe, mais pourl'entendre. Quand elle
jouait pour lui quelque mélodie, quelque berceuse,
avec quelle attention il l'écoutait ; et elle, qui n'avait
pu atteindre le cieur de Raymond, avait su charmer
son âme. Kt puis, quand elle fui chantait une ru-
mance, quand elle lui rappelait quelque poésie oubliée,
M. de Pahlo disait :

- Oh" Mlle Olympe, vous avez tant d'âme | Vous
parlez si bien |...

Et puis, c'était tout : pas un sourire, pas Uni regard !
l’ourtant un seurire, Une parole douce comme un par-
fum de fleur, auraient pu élever au faite du ciel des
délices la pauvre Olympe, qui n'espérait plus rien .

Elle aurait voulu briser ces chaines qui la capti-
vaient près du œwur de Raymond, mais ces chaines
ésaient si douces ! Elle attendait que le temps vint
guérir les hlessures de son cœur, et ses llessures s’en-

Vonimsient tous les jours. Elle remettait a dou,
pour briser des liens déjà si forts ; ot le leudom. n,
quand la douce image vonait la saluer à son réveil
souriant, sa volonté s'affaiblissait, et tout bas, mn

cœur répétait : ** lncore uu jour, plue rien qu'en
jour !

Quand Maurice d'Aubry veuait au Château des lu.

sous, Olymqpie se sentait heureuse ; il lui semblait que

le bonheur jutait eucore daus son dune ses parfu....

euivrants, et elle espérait, elle jouissait, Mais biet -

La froideur de Raymond do PPalilo venait effacer d
le ciel de son âme les nuages d'espoir, en » fnis

pâlie les ravous de bonheur,

C'était au soir de nnd, un de ces soirs charne
Le soleil bien bas a Vhovizon, jetat dans le ciel |
lueur da ses rayons mourants, et sur la terre
reflets de cristal aux herlus uouvelles. Les las

fleurs répauulaient par flots, dans l'air qui passat. .
 fine senteur de leurs bouquets printaniers ;

OISEAUX qui s'endormaient sous la feuillée jetaient

dernieres notes de leurs chants du soir, et la tn

morose chuchotait se complaiute, dans le calice n

fleurs. Dans les allées du Château des Pit sons, M

ricu et Olympe révaient leur rève d'amour, A

heure silencieuse du soir, il semble que les nv

pénetrent plus avant dans notre awe, of touchent |
profondément notre cœur.

Quand Maurice d'Aubry denvanda à Oyuipe st.

serait heureuse de partager ls même vie que Jui, «

sentit que cet atnour qu'elle donnait à Maurice
était bieu rendu, et qu'avec lui, ee serait heure ’
toujours. Avee contiance, elle posa sa petite nu. i
dans les eins de Maurice d'Aulbry et dit eu <

riant : ** Je suis votre lianece *

Au firmament, les preutières étoiles s'alluman
phares brillants sur une mer saus rivages. Maur

d'Aubry, en quittant Olyanpe, déprosa dans ses nin

une gerbe de lilas en fleurs, et d'une vorx déborda

de bonheurlui souhaita l'au revoir.

Olympe rentra au Château des Pinsons, Lu
sereine, caressaut son rève de bonheur. Elle +-

trop heureuse !

Bientôt le souvenir de Raymond do Paldo vint je
dans son cœur quelque regret, quelque remords. 1
balbutia :Oh" sil m'avait aimée ! ” et, à con
sur le prie-Iheu oir gisait Ia gerbe de lias en Meur
‘ui pleurait ses gouttes de rosée, Olympe pleurait
dernieres larmes de cet amour méconnu qui meurs
de cet amour caché qu'elle tait dans une agonie len
et cruelle.

Le lendemain, Raymond de Pahlo vint avec M.

rice d'Aubry au Château des l'insons, et quand Hu
mond demanda :
— Mademoiselle Olympe. je désireruis vous ©

tendre. 3

La jeune lille répondit avec un sourire sur l
levres, quand elle se sentait Low <t daus l'âme

M. de Palilo, je jouerai une petite mélodie :
éphémères ; j'espère que vous la goûterez bien *

Elle préluda, C'était là, il lui semblait, tout le réeu
de son amour defunt,

D'abord, une petito sérénade, pareille aux chant
d'oiseaux qu’elle entendait aux beaux jours d'été.
quaud M. de Pahlo l'avait vue pour la première fois :
ensuite la sérénade devenait plus douce, les hwaux jour -
s'étaient écoulés, les mois avaient passé, les oiseaux
ne chantaient plus.

 

Mais Olympe chantait cnecre, chantant sou char
d'amour.

Plus loin, seule, lu main droite roulait sur le clave
ein, the mélodie douce et suave comme l'amitié in
comprise d’Olympe. Puis c'était un chant plaintif.
comme les pluintos qui s'étaient exhalées du cœurde
Ia joune title, quand elle conprit que Raymond ne *
l'aimernit jamais ; c'était comme des sanclots éto
des larmes qui tombent brälantes parce qu'elle
sont pas comprise ; quelques plaintes, connue un a
gétissement ; entin, un soupir, un dernier Soup
dernier cri de cet amour qui n'était plus, de -
amour qui mourait, fané comme les Roses éphémère
Quand Olympe eut fini, elle avait der larmes «-

les yeux, mais elle souriait encore ! Ille seule a

ve



 

compris. Maurice d'Aubry crut que la musique avait

impressionné l'ame réèveuse et sensible d'Olympo. 11

mit un baiser sur les doigts mignons de sa fiancée, et

Raymond do Palle dit tout simplement :

Milo Olympe, vous jouez avec tant d'âme !

. Se cen2ls . Le. vot. > XL
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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

LE CLCLISME AQUATIOU E

Nos lecteurs bicyclistes ne devront plus, à l'avenir,

se conteuter de la machine désormais vulgaire, avec

laquelle ts font, chaque dimanche, leur excursion ha-

hituelle a Lachine ou au Sault-nu-Récollet. 1) fant du

nouveau : c'est l'esprit du siècle. Quel bonheur, done

pour un bicy cliste, de n'être plus arrêté dans sa marche

rapide, par une rivière malencontreuse ! quelle ivresse

pour celui qui unit à la passion du bicycle celle non

moins seduisante de Ia pèche à lu ligue, de pouvoir se

rendre en bieycle au beau milieu de nos jolis Ines de la

province de Québec et d'y évoluer sans bruit, je ne
dirai pas toutes voiles dehors, mais toutes lignes ten-

dues *

Voila pourtant ce qui n'est pas une chimère, mais

une réalité.

[ya deux où trois aus qu'un M. l'inkert invents

une machine, coniposée de trois roues creuses gontlées
Ces

roues étaient luttes par des pédales à hilles, coume

d'air et munies de petites ailettes extérieures.

pour les bicyclettes ordinaires. (Fig, 1.)

l'inventeur conçut le projet de traverser, sur sia

machine, le détroit du Pas de Calais, cutre ln France

ot Angleterre, soit une distance de 21 milles. 1)

partit done, par un temps tres calme, pour cette dan-

Aidé d'abord par un ami pour
sa machine les chocs produits par les inégalités

Mais,

sans douate le

Lereuse traversée,

cnter:

 

du rivage, 1 se diriges vers La pertide Albion,

rendu à moitié chennun et redoutant

mais temps, Finventeur protita de la rencontre d'un

batean pour retourner en France à son bord. (Figs 2

et.

Quelques Jours plus tard, il renouvels son essai qui

cut sans aneun doute réussi, si une ternpète ne se fut

clevée et went mis en grand péril la machine et sur.

tout son inventeur qui, comme le héron de la fable,
fut tout heureux et tout aise de rencontrer non pas un

limaçots mais un navire qui le recueillit et le ramnena

en France dont il trouva la terre encore plus helle

qu'a son départ,

 
La traverséeTry ele aguatinue Pike. Le depart,

Mais, toute chose se perfeetionne ; M. Théodorides

| construit réceumient un nouveau tricycle marin que
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BICYCLE

nous représetitons ici (Hg. 2), otf qui a été essayé der-

nierement en France.

La machine est toute en aluminium, a l'exception

de la chaine et de quelques autres parties qui deman-

dent l'emploi de l'acier. Les roues portent d'énormes

tubes pneumatiques de cavutehoue, d’on dinniêtre de
près de 4 pieds, qui font de chacune un véritable

flotteur supportant sur l'eau tout l'appareil.

Ce nouveau tricycle roule aussi bien sur la terre que

sur l'eau et bien qu'il ne marche pas avec une grande

vitesse, il est évident au’il peut rendre des services

considérables.

ll pése seulement G6 livres et nenfonce à pleine

charge, que de 13 pouces sous l’eau.

Mais, tout hicycliste ne peut pas, a part de sa

propre bicyciette, se payer le luxe d'une seconde

machine aquatique, aussi, uu autre inventeur. M.

Jacquet-Maurel n-t-il fait construire un nouvel appa-

reil qui peut être adapté en quelques instants a n'im-

porte quel bieyele.

On attache au bicycle un petit sac léger de cuir,

contenant deux flotteurs en toile imperméable de 6
pieds de long sur 6 pouces de diametre. Ceux-ci,

placés parallélement de chaque côté du bieycle sout

soufflés et reliés entre eux par des trinles rigides.

Deux montants fixés à ces dernières, viennent s'adapter

en avant et en arrière au cadre du bicycle, maintenant

ainsi les deux flotteurs parfaitement horizontaux.

Le bicycliste une fois monté sur sa machine fait
fonctionner les pédales comme à l'ordinaire. Celles-ci

actionnent la roue de derricre qui fait tourner rapide-

ment une hélice placée entre les deux Hotteurs,
Entin, une plaque d'aluminum fixée au-dessous de

la roue directrice forme un gouvernail qui se trouve

commandé par le guidon, comme la roue d'un bicycle

commun.

M. «Jucquet-Maurel à expérimenté publiquement

son invention au Havre. [la pu couric sur l'eau,

tourner dans toutes les directions : il à mêmeremorqué

une embnrention chargée ; puis, il démonta l'appareil

eu quelques instants et reprit la terre, escurté par

une foule de bicyclistes ** terrestres” enchantés du

aucees de leur confrère.
Pc

«D'après le Seientitic American”)

-- gob o

Malheur à celui qui dans l'amour cherche les voies

du mal, car Dieu permettra qu'il multiplie ses pas

vers l'abinse !—Ausket Fentasp,

AQUATIQUE. Appareil Theodorides

L'ANE

Un jarditier, se rendant au marché qui se tenait

toutes les semaines i la ville, charges son dine d'une

telle quantité de légumes, qu'en ne voyait tout juste
que la tire de Ja pauvre héte,

Le chemin traversait Le jardinier

coupa quelques poignées de brins d'osier pour en faire

ute oseriie.

des liens.
Mon âne peut bien encore porter ce petit fardeau,

dit-il,

Et il plaça les brins d'osier sur le dos de l'animal.

Uni peu plus foin se crouvait un bouquet de noise-

le jurdinier y choisit quelques douzaines detiers : )

longues et minices baguettes pour faire des tuteurs à
ses plantes.

-lélles sont si légères, se dit il, que c'est a peine si

le haudet les sentira.

Et il les chargea encore sur le dos de l'âne.

Le soleil ayant monté et étant devenu trés chaud,

le jardinier ôta sa veste et la jeta sur le tout en disant:
—La ville n'est pas loin, et ce n'est pas cette veste,

que je peux soulever avec mou petit doigt, qui ncea-

hlera won ane.
A peine ces mots étaient ils prononeés, que l'animal,

buttant contre une pierre, tomba, et, écrasé sous sa

le urde charge, fut incapable de se relever,

Le jardinier, consterné, s'écrit en gémissant :

Je le vois bien aujourd'hui et à mor préjudice:

I ne faut pas inposer aux hommes ni aux animaux

une tâche au dessus de leurs forces.

À l'animal qu'on vient de trop charger

Esr fatal bien souvent le faix le plus léger.

Courkre Lonror.

——>.<<

QU'EST-CE QUE LA MORT ?

Un jour, on posait cette question Quéest-ce que la

mort ? à un pocte contemporain, et il répondit :

C'est le berceau de l'espérance :
C'est la fleur qui s'épanouit ;
C'est le terme de la souifrance :
C'est le soleil apres Lu nuit ;
C'est le but auquel tout aspire ;
C'est apres les pleurs le sourire :
C'est le retour après l'adieu,
C'est l'affranchissement suprème ;
C'est rejoindre ceux qu'on aime:
C'est l'immortalité !. C’est Dieu !..
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LE DOIGT DE DIEU
(Suite et fin)

In

Un bal réunissait une brillante société dans les salons

do Mine de Saint-Albin.

Tandis que la jeunesse folâtre et insouciante s'a-
donnait au plaisir Je la danse, le châtelain de Villers-
Castel caurait dans un coin avec la baronno. Tous deux
paraissaient préoccupés.

Depuis peu la libre -penseuse semblait avoir beaucoup

vieilli. Les habitués avaient peine à reconnaître dans

cette femme, grave et sérieuse, la mondaine frivole ot

enjouée qui les avait si souvent charmés : chacun se
perdait en conjectures sur les motifs qui avaient pu
provoquer une si étrange et complète transformation.
—dJe ue me rappelle pas sans une vive émotion, M.

Sosthènes, ce fameux diner où vous avez eu le noble
courage de faire acte public de votre foi religieuse.
Tout à coup, un couple ravissant de grâce et de

beauté vint à passer non loin des deux amis et nttira
leur attention.
Sosthènes de Villers-Castel et Alice de Saint-Albin

échangesient sans doute des confidences du plus haut
intérêt, car ils ne virent, absorhés qu'ils étaient, ni le
chitelain, ni la baronne.

Votre ferme attitude a certainement dû produire
surtous ces incrédules une salutaire impression.
—Le croyez-vous 1... Je le souhaiterais ; mou

devoir était de protester ot je n'ai point hésité. J'au-
rais été heureux d’épargner à mon oncle une déception
aussi cruelle ; mais les circonstances ne m'ont point
laissé le choix d’une heure plus opportune.
—Dieu I'a permis pour le bien qui en devait ré-

sulter. lly avait près de vous une âme vaine, dissipée,
éprise des folles joies du aiècle, ignorant ses devoirs
envers son Créateur qu’à peine elle connaissait ; à
cette âme-là vous avez fait un bien immense ; l'im-
pression salutaire qu’elle à remportée de cette réu-
nion à porté ses fruits.
—Serait-ce de vous qu'il s'agit, Mademoiselle ?
—Précisément, c'est à votre courageuse confession

que je duis mon retour aux pratiques religieuses de
mes premières années.

—Que Dieu en soit loué !

—Puisque nous sommes sur un point si intéressant,
je me permettrai de vous poser une question : Fixé
désormais aur l'existence de Dieu, votre origine et vos
destinées, qui donc vous a initié aux mystères de la
religion chrétienne, à ses préceptes . à ses conseils ?
—C'est tout une admirable histoire. J'avais près de

cine aus, lorsque j'eus le malheur de perdre ma mère ;
veuve de bonne heure, elle avait reporté sur moi
toutes ses tendresses ; c'était une excellente chré-
tienne ; et, malgré mon jeune âge, je ressentis vive-

 

Ils ne virent ni le chatelain ni la baronne.—Puge 198, col. 1

ment sa perte ; mon oncle eut beaucoup de peine à
me consoler. Mais les années, en s’écoulant, affaibli-
rent ces regrets, et je finis par tout oublier. Quelle ne
fut pas ma surprise, quand son souvenir éteint, se
ravivant tout à coup, je revis clairement ces heureuses

années où, petit enfant, je recevais les enseignements

maternels ; je me rappelai, qu'agencuillé près d'elle,
devant une imaye bénie, je récitais certaines prières

qu’elle mettait aur mes lèvres après m'avoir fait tracer

un signe qui lui était familier.

—Le signe de la croix.

—Oui, et ce signe sacré, je pus le reproduire. Le

jour suivant, je me rendis dans les appartements

qu'elle avait occupés jadis, et depuis fermés. Aidé
dans mes recherches par une vieille bonne qui avait
été attachée à son service, je pus mettre la main sur

sa petite bibliothèque et In transporter chez moi.
—Et alors ?
—Alors je lus avidement les saints Evangiles, IÊTTE

tation de Jésus-Christ et quelques autres ouvrages

ascétiques. Telle fut ma première éducation religieuso.

J'appris ainsi qu'il y avait des temples où le Christ

avait ses autels et des ministres préposés à l’instruc-

tion des peuples.

—Quui ! vous ignoriez toutes ces choses ? N'aviez-

vous donc jamais entendu le sun des cloches ?

—Jamais. Le village le plus rapproché de Villers-

Cnatel en était éloigné de trois lieues, et le petit ha-

meau qui e’échelonne en bas du coteau n'avait qu’une

chapelle, que mononzle avait fait détruire à l'époque

où il s'était rendu acquéreur de ce domaine.

—Mais pourtant, vous n'avez pu faire vos études

sans toucher aux questions religieuses, je ne m'explique
pas bien cette singulière ignorance.

 

Jo fls la rencontre d'un homme vétu d'une façon étrange
Page195, col, ?

—Aussi, y at-il eu de regrettables lacunes dans
l'enseignement qui m'a été donné ; mes éducateurs,
sans ge soucier de la vérité, préparaient leurs cours en
vue du but qu'ils poursuivaient. Je n'avais aucun
moyen de m'’instruire que par leurs écrits. Mes études
historiques ont dû être refaites après coup, et, à l'heure
qu’il est, Mademoiselle, je pâlis encore surles livres,
obligé que je suis de réédifier la vérité sur les erreurs
que l'on m'a débitées.
—Vous n'aviez jamais pénétré dans la bibliothéque

de votre oncle.

—Jamais, cela m'était interdit.

—Mais dans vos voyages ?
—Jamais je n'ai quitté le château. Lorsque j'en ai

parfois témoigné le désir, l’on me répétait que cela
était impossible à caune de graves engagements que je
ne devais connaître qu’à l’époque de ma majorité,
—Oui, et nous sommes édifiés sur la nature de ces

engagements.
—Maia je reviens à mon récit. Unjour que j'avais

prolongé ma promenade au dela des limites ordinaires,
dans les bois qui s’étendaiert derrière le parc, je fis la
rencontre d'un homme vêtu d'une façon étrange, au
moins a mes yeux.

—Un prétre rans doute 1...
—Précisément. C'était le curé du bourg voisin. Il

s'était égaré à travers les sentiers de la forêt, et me
demanda la direction qu’il devait suivre pour se rendre
à Villers.
Je n'offria à le guider, ct nous fimes route ensemble

jusqu'à l’entrée du village. Durantce trajet, j'appris
la qualité et les pouvoirs dont il est dépositaire. Lui,

écoute avec stupéfaction d'abord, puis avec ravisse.

ment mes discrètes confidences, et il s'offre d'achever

l'œuvre commencée.

—Mais les difficultés /

—Nous pâmes les vaincre. A un jour fixé, aux

premières lueurs de l'aube, j'allais le rejoindre €an

un abri qui servait d'asile aux bâcherons. (“est là.jue

je fun initié aux mystères de la religion chrétion: «-

c'est là que tun foi grandit et a’éclairs par l'étue :
c’est là que je fis ma Première Communion.

 

Elle entra. humble postulante, dans la grande Camille
des filles de la charité. Page 199, col. 1

— 1y a longtemps de cela ?
—Truis ans seulement. Et vous voyez de com! -n

de joies délicieuses mon adolescence n été nevrée.
—Oui, c'est vrai, mais Dieu vous les a rendues © J

et il vous les rendra au centuple, surtout si + us
quittez le monde.

—de l'espère, oui ; après avoir payé ma dette la
patrie, je compte bien m'enrôler dans une milice j ns
pacifique,

-——Peut-être vous imiterai-je.

Quoi ! vous, Mademoiselle : mais Mme de Sai

Albin ?

—Ma tnère connait mes intentions ; et tout der.

rement, elle m'a vus refuser un très brillant pau x.

Comme vousle pensez bien, les prières, les reproch. …

ne m'ont point été épargnée.

—Je le conçois. Mais vous pourriez rester fem:

chrétienne dans le monde.

— Qui sait ? Voyez-vous, Monsieur, les jours du a
vie sont courts, le bonheur rare, incertain, aléatoi-

Et, supposé que je dusse jouir ici-bas d'un boul ir

vrai, sans nuage, il serait borné par la mosure m_:e

del'existence, il finirait… Or, moi je rêve une télic ‘é

que rien ne puisse troubler, exempte d'appréhensios +
de craintes et d'alarnies, qui n'ait à redouter ni | <
séparations, ni les douils, qui soit éternelle, entin.

IV

Le temps avait marché. Sosthènes, après avoir va:
lamment fait son année de service militairo, venait d-
rentrer dansla vie civile.

M. Lucquoy, qui espérait bien que non neveu ava
lnissé à ln caserne ses idéos de vocation religieuse
s'empressa de le lancer dans le tourbillon des plaisir
ot des affaires. Mais la foi et la piété de Susthine-
semblaient s’accroitre des oppositions quilui étaien:
faites : le monde lui était à charge.

Il s'en ouvrit définitivement à son tuteur.
Celui-ci, profondément attristé, n'osa plus cepen-

dant s'opposer aux desseins de la Providence. Rendu.
par le contact de Sosthènes, à des idées meilleurus, il
revenait, par degré, à une religion qu'il avait autre
fois connue et aimée.
—Monfils, lui dit-il, Dieu sait combien vous m'êtes

cher, et combien grand est le sacrifice qu'il exige
de mon cœur ; mais j'ai mérité cette sévérité de sa
part. Allez donc où ga voix voix vous appelle, et pris”
pour moi.
Vors la même époque, Alice de Saint-Albin, bv,

riche, adulée, renonçait à l'existence opulente
enviée qui devait être son partage, et, à l'extrêm
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surprise de tous, entrait, humble postulante, dans lu

grande famille des Filles de la Charité.

—Ali ! wion ami, disait un jour la baronne au cha.

telain de Villeru-Castel, c'est pourtaut de cette

famouse réunion où devaient si bien triompher les

doctrines de l'athéisme guest sortie In voention de

tua fille.

—Je lo sais, chère baronne ; tai vous et moi,

roconnaissons en cela le doigt de Dieu qui, d'une

simple pression, a renversscotte orgueilleuse tour de

I'abel que nous avions voulu édifier coutre lui ; et,
vous vous souvenez au prix de quels efforts et de

quelles peines. Mais qui est fort contre Dieu ! iis

ut fens! .

—c+—

DREYFUS EN FRANCE
(Vois gravures)

 

Si nous u'nimons point les Juifs en taut que peuple,

du moins h'avous-nous aucun sentiment de haine à

leur égard en tant qu'individus. Nous nous rappelons

que seuls les Pages et les familles régnantes catholi-

ques les ont protégés, les ont défendus contre les

fureurs populaires qu'ils ont eu le talent d'attiser
contre eux à toutes les époques de l'histoire, jusqu'à

Nos jours.

Ce que les Anglais, descendants des Juifs révoltés,

ou si vous le préférez descendants des dix tribus

formant le royaume d'Isracl, appellent l'egroire, n’est

cn réalité qu’une lutte gigantesque de la frane-maçon-

netie unie à ln juiverie contre la France, la Fille ainée
l'Eglise. dt

Dreyfus n’est qu'un vulgaire prétexte à toute cette

de l'Eglise- par conséquent, contre

agitation satanique.

Ni Dreyfus a été condamné injustement, avec tous

tes confrères chrétiens de France nous serons lieu-

reux de le voir réhabiliter : une injustice ne peut

ètre tolérée par aucune conscience droite, à quelque
Mais nous

que
religion qu'appartienne cette conscicuce.

w'almattons pass que, Dreyfus

pour un autre, l'Angleterre envoie en France ses

acents et son or pour nuire à la France, pour fomenter

la guerre civile, pas plus que nous n'admettons le

droit à tous les Guillaume de Prusse de s'ingérer dans

les affaires intérieures de France, par des principicules

de Monaco ou autres hobercaux : lu Francis fard da

se, suivant le mot du roi “alaut-Honnne, «* point

n'est besoin des l’russiens ni des Anglais pour recon-

naître une erreur daus le pays chevaleresque par

excellence.
Mais ni l'excitation créée par les êtres nuisibles sou-

doyés d’ Albion ou d’ailleurs devait prendre une tour-

nure grave, Dieu saurs susciter une Jeanne d'Arc cu

un enfant quelconque dont les petites mins hriseront

comme pañle les puissances les plus formidables,

pour plus

Voilà pourquoil'affaire Dreyfus, même conne l'ont

faite les Juifs, peu nous chaut.

Unie de nos -ravures représente celui qu'en notre ame
et conscience, nous regardons jusqu'à ce jour comme

un traître, lorsqu'il était à bord du Sfr qui l'a ramené

de l'He du Diable : ot l'autre, sa femme, au moment
où ee descend du train qui l'a amenée à Rennes,

où doit s'ussembler le nouveau Conseil de guerre.

Fasse Dien que la lumière éclate, et que les enne-

tuis de la ** doulce * France soient confondus !

DE Tenir.

—+<e—<—

NOS PRIMES

LE CENT QUATRE-VINGT TROISTEME TIRAGE

Le cent quatre-vingt-troisième tirage des primes
meusuelles du Mosbe ILLUSTRÉ (numéros datés du

mois de JUELEET) aura lieu samedi, le 5 AOÛT, à

‘leux houres de l'après-midi, dans nos bureaux, 42,

Place Jacques-Cartier.

LA JEUNE- FILLELA PAGE DE

LA FIANCÉE

Forai-je le portrait de son dame? Une ame chré.
tienne de jeune fille, quel sujet d’une charmante

psychologie ! Jamais Platon n'eût osé la réver, et la

dernière de non masures renferme nisément ce trésor,

Voulez-vous véritablement conuaitre quelle infinie

distance sépare la société antique de la société chré-
tienne / Fuites ls comparaison de nos jeunes filies

avec celles de la Grèce et de Rome.
L'intelligence habite le front de nos vierges, mais

harmonieusement fondue avec une modestie que l'an-

tiquité n’a pointconnue ; cetté jeunelille en sait plus

que toute l’école d'Athenes, et donnerait facilement

des leçons de sayosse à ces sages que Raphael! à yrou-
pés sur une toile sublime. Elle écrit avec une délica-

tesse que les fenimes payennes ne soupçontaient pas

Elle n’est étrangère à nucune science : un peu histo-

rienne, un peu naturaliste, un peu philosophe, Mais

elle possède surtout In science des sciences, celle de
lle saut le

plan divin et ses destinés à travers les siècles : c'est

presque une théologieune. Cependant un délicieux
air d'isnorance recouvre tout cela, et elle à une bou

Vous voyez bien que

Dieu, qui rend inutiles toutes les autres.

che entr'ouverte qui veut dire

je ne sais rien.

Ce qu'il » à de certain, c'est qu'elle ne sait rien de

mauvais. Elle entre dans la vie toute en fête, vêtue

de blanc, et se demande si elle suffit à tout le bon-

leur qui l'attend, si ses mains pourront cueillir tant

de fleurs, st ses pieds ne se fatigueront pas à purcou-
rir tous les palais merveilleux qu’elle voit devant elle.

Elle rit à tout, et croit que tout lui répond par un

sourire aussi innocent, aussi désintéressé que le sien.

Cependant la pudeur ne tardera pas à remplacer

cette innocence, ot il montera à ce front charmant,

à propos de rien, de subites rougeurs qui le rendront

plus charmant encore.

Elle à le eœur d'une incroyable délicatesse. Elle

entend, avec une finesse d'oreilles inconcevable, jus-

qu'au plus petit cri (le souffrance dela plus petite des
créatures, et vole à son secours.  Sou temps appar-

tient à tous ceux qui souffrent : consolstrice des aifli-
gés, pourvoyeuse des affamés, visiteuse des pauvres.

Elle montre son doux visage partout où l'on pleure,

et l'utine pleure plus ; partout où l'on ne sait plus ai-

mer, et l'on aime ; partout où sont le deuil et la mort,

et voici In consolation et lu vie! Aussi duns sa fa.

mille, pratique-t-elle, avec une gräce infinie, cet art

d'aimer, dont il n'a été donné qu'à Ovide de déshono-

rer le nom. Elle connait les faiblesses de chacun, et

y donne leur petite satisfaction.

les surprises, les soins, les fines attentions, ne sont
pus nés chez les visitandines, comme Gresset l'a pré-

tendu, mais dans le cœur d'ute jeune fille où l'amabi-

lité de la foi s'unit à celle de la tinture.

Elle est humble et ne sait pas êlle-mème le bien

qu'elle fait. On la surprend rarement à dire j- ou
moi, ces vilains mote qui devraient être baunis de

tous les dictionnaires. Elle s'étudie à oublier ses
bonnes «wuvres, et se cache de sa inère elle-même,

pour être parfaite à l'insu du monde entier. Il est

de ces jeunes filles qui vivent en depetites villes, et

que personnes ne connait cependant, les pauvres

sont vêtus et hourris par une main mystérieuse ; Dieu

aussi à Une Mystérieuse servante qui passe des heures

à son autel, et à qui il ne pourrait pas dire : Non per

frdisti wna hora vigilare mecran,

Elle sent qu'elle est faible, et que sa faiblesse fait

sa distinetion, sa beauté et sa force. Aussi pleure t-

elle volontiers, quand une chrétienne doit pleurer.

Elle n'est point spartiate, heureusement pour elle.

et ce n'est pas à cette douce Marguerite qu’il faut de-

wander, devant la douleur, un Tmparidua fervent ru.

tur dont par bonheur un paien seul a pu ètre hrutale-

Les prévenances,

ment capable.
Cepvadant, elle est forte au hescit.

elle vient d'être frappée de quelque coup terrible

elle resto orphelite avec de jeunes frères, des sours.

Lmmédistement, une mnèrte. quinze ans

Voyez-lu

c'est

(qui de vous n'en a vu quelque exemple),elle conduirs

une vaste maison, élévers prés d'elle ses enfants, diri-

gers ses domestiques, commanders comme elle obéis-

sait tout à l'heure, se fers homme d'affaires, s’il le

fnut, et en viendra à oublier qu’elle est jeune et gra-

cieuse. Jo parle des jeunes filles chrétiennes qui,

seules, ont le secret de cette force. Le reatene vaut

guère l'honneur d'être nommné.
LÉoN GAUTHIER

—<<. <=—
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Monteique, Ebwdes of Fragments, par M. Guillaume
Guizot, professeur au Collège de France. Œuvre
posthume publiée par les soins de M. Auguste
Salles, professeur au lycée Janson de-Nailly, lau-
reat de l'Institut, avec une préface de M. mile
Faguet, professeur à la Sorbonne.—Un vol, in-
16, broché, :+ fr. 50 (Hachette et Cie, Paris).

Guillaume Guizot avait pour Montaigue une admi-

miration des plus vives, quelque chose comme un culte

à la fois trés avisé et très ardent.

[avait le dessein arrèté de publier tout Montaigne-

de raconter sa vie, d'étadier son influence, de juger sa

doctrine.
Ni l'édition ni l'étude littéraire n’ont vu le jour,

Guillaume Guizot n'a point réalisé son rève longue-

ment et chstinément poursuivi.

I était allé pourtant bien au delà de l’ébauche.

ot avait poussé assez loin certaines parties de l'œu-

vie, comme en peuvent témoisner le livre de ‘ Mé-
langes " que nous publions aujourd'hui, et ces *‘ Ks

sais sur les Essais” qu'a désiré sauver la piété éclairée

des siens.
Il y a de tout dans cette publication posthume, des

fragments de lecons, des rétlexions notées au courant

de lu plume, des esquisses de chapitres, de brefs aper-

cus et des jugements fortement motivés, de simples

propos sur Montaine et aussi des pages achevées de

critique pénétrunte el sagace, en somme, avec une HE

herte de jugement peu comtnunie et une rare fermetd

de pensée, In trame d'une œuvre qui s'annonçait origi

nale et puissante, Lu matière parse d'un livre qui eit

 

été un beau livre.
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PROPOS DU DOCTEUR
 

UN URÉIUOÉ SUR LE LAIT

Jai souvent entendu dire, et si vous faites appel à

vos souvenirs, vous vous rappellerez sans doute avoir

our le même propos : ** Nous avons du lait excellent ;

il provient toujours de la même vache.” En d’autres

termes, il est des gens qui se figurent quele lait d’une

mème vache est supérieur au mélange du lais de plu-

sivurs vaches d'une mème étable. Je vais essayer de

vous démontrer que c’est lt un préjugé funest3.

D'abord le lait d'une méme bite ne se ressemble pas

tous les jours à lui-mième et peut varier dans sa com-
position suivant une foule de circonstances,telles que:

indisposition de la hète, frayeur, alimentation par ha-
sard défectucuse. Au contraire, le lait mélangé aura

toujours Une compusition moyenne a peu pres iden

tique, un laid marchand peu variable.

Nongez que nourrir un enfant avec du lait d'une

même vache, c'est faire dépendre la santé de l’enfan-

de la santé mème «le la vache ; supposez, au contraire,
qu'une vache soit malade au milieu d'une étable, les

principes malstins que pourra contenir son lait se

trouveront noyés dans l4 masse du lait des voisines

saines. J'ai à maintes reprises conseillé de faire houil-

lir le lait, pour les grands comme pour les petits, ou

de ue l'auployer que stérélisé.  Laissous done de
côté, si vous le voulez, la question de contagiosité des

maladies par le lait, mais rappelons-nous qu’une vache
malade peut fournir un lait peu nourrissant ou indi-

geste, que certaines plantes mangées par les vaches

peuvent communiquer à leur lait des propriétés pur-
vatives où vomitives, capables mème de provoquer des

symptômes d'empoisennement. Ces inconvénients se

trouveront toujours atténues par le mélange de ce lait

accidentellement mauvais à des laits de bonne qualité.
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LE GESTE
 

Grand à l'Amorr vrai le cœur s'abandonne,
Le caur s'enrichit de chaque lambeau
Qu'il donne ; À n'est pas de geste plus beau
Que la main qui s'ouvre et la main qui donne :

Done, les bras ouverts, j'irai mon chemin
Hit j'epreveillerai les roses du rêve
Pere venx qu'anllie le bonheur humain,

Pane les peuvrrs gens qui souffrent sans lrêre ;
Done, les bres ouverts, j'irai mon chen.iu,
J'aimerai toujours... et lu vie est brève,

Hrêre pour axer le geste sins fin
De Tes créateur qui donne et pardon,
Et tot le secret due geste divin...

Est Lomein qui s'ouvre of bdetin qui donne,

Evotare Pieter,

—+.ane

HISTOIRE NATURELLE
 

LES ANIMAUX FOLAIRES

Apres de longs mois d'une nuit profonde et ininter-

rowpue, si ce n'est par “quelques aurores boréales, ni
aussi fréquentes ni nussi généralement splendides que
re plaisent à le raconter les explorateurs en chambre,
unefaible lumicre parait, souvent obscurcie de brouil-
lards : ce n'est pas encore le jour, mais c'est l'aube du

Jour polaire, qui durera à son tour plusieurs mois, sans
aucune alternative de ces nuits hicufaisantes a nous
autres naturels des régions tempérées. Cette aube
d'un jour trop long succédant à une nuit interminable
marque le réveil de la nature, telle quelle.

Excepté l'homme, qui ue fait jamais rien comme les
autres, tous les animaux de ces régions glacées ont
employé la nuit à dormir, comme il convient, sans
s'inquiéter de sa durée : ils s'éveillent, “s'étirent et
bäillent : puis les angoisses de la faini ne tardent pas
à se faire sentir, leur dernier repas étant un peuloin,
ils songent à se procurer à déjeuner. Un dégel sufti-
sant a déchiré par, endroits l'épais linceul de glace qui
couvrait la mer, et les amphibies peuvent aller à la
pêche ; tandis que l'homme et d'autres mammifères
terrestres, qui n'attendaient que cette occasion, se
précipitent à la chasse des amphibies.

Le plus formidable des habitants de ces contrées peu
séduisantes, et non le tuoïns habile de ces chasseurs»
c'est sans contredit l'ours poluire, le tyran des glaces,
énorme bète qui atteint jusqu’à sept pieds de hauteur
et qui unit la force du lion à la férocité de l’hyène. Ce
n’est pas qu’il soit absolument effrayant à première
vue, il a plutôt l’air gauche et lourd, et si sa force se
trahit d'elle-même, on est loin de soupçonnerl'adresse
et la ruse dont il est capable et qu'il déploie, du reste,
en toute occasion. Comme il tire de In merle plus clair
de sa subsistance, il semble n'avoir d'autre résidence
que les glaces flottantes ou celles du rivage ; il est la
seule espèce de sa famille qui ait des mœurs franche-
ment maritimes, et, pour la poine, il diffère des autres
espèces d'ours par une tète aplatie et uncol relative-
ment long. Entièrement carnivore (*), il dévore toute
sorte d'animaux marins ou terrestres, vivants ou morts
faisant aussi bien son atfaire à l’occasion des carcasses
flottantes des haleines et autres cétacés ou poissons
ayant éprouvé des avaries. I] nage avec une adresse et
une rapidité incomparables ; à terre, son pas lourd,
irrégulier, une fois lancé atteint la vitesse du trot d’un
cheval. La fourrure courte et serrée de l'ours polaire
est d’un blanc argenté, taché de jaune ; la sole de ses
larges pieds est presque entièrement couverte de longs
poils, ses urifles sont noires, courtes et très courbes ;
ses yeux sont couverts d'une membrane qui a pour
mission de les protéger contre la réflexion des rayons
lumineux par la blancheur éclatante des neiges.
On dit que pressé par ln faim, l'ours blanc attaque

l’homme. Nous devons toutefais constater que la plu-

( 3 les compagnons du De Nordenskiold, lora de l'expéditiondu Proren, tuerent un ours blanc dont l'estomac ne conte-nait quedes aliments vegetaux ; mais il parait que c'était nupauvre vieil infirme d'ours contraint à ce regime faute depouvuir chasser. C'est donc une exception,

part des observateurs sérieux s'accordent à nous lo

montrer fuyant l'homme qui le poursuit, ce qui ne

veut jus dire que, poussé daus ses derniers rotran-

chements, il ne lui fasse tête. Ce qui est certain, c'est

qu'il n'hésite pas à attaquer le morse, malgré ses torri-
bles défenses, et qu'il en vient à bout ; mnis son

gibier de nrédilection, c'est le phoque inotfeusif et

désarmé. Phoque où morse, d'ailleurs, c'est daus

l'attaque de ce gibier que l'ours pelaire déptoie une

adresse ot Une ruse qu'un retard pourrait lui envier.

Sur la terre, ou plutot sur Ia glace ferme, Pours se

#lisse avoc des précautions inoures derrière les roches
ou les blues de glace, profitant des anfractuosités et

‘les saillies pour se rapprocher de lu proie qu'il con-

voite ; mais cette proie se trouve-t elle, comme cela

arrive souvent, couchée sur un glaçon flottaut au

large ; notre chasseur se laisse glisser silencieusement

à l'eau, à pres d'un kilometre de distance et en fei-

gnant de fixer son attention d'un autre côté, puis il
nage avec lu rapidité qui lui est propre et toujours

sans bruit vers le glaçon où sa victime prend ses éhats

en toute sécurité, lnissant à peine ses nasenux dé-

passer le niveau de l'eau ; il aborde enfin le glaçon,

s’y accroche, atteint la surface émergée, fait an bond,

et d'un coupde sa terrible griffe, éventre le walheu-
reux anphibie avant mème qu'il ait eu connaissance

du danger. Avec un phoque, l'affaire est faite en un

clin d'œil ; mais sil n'est pas rare qu'un morse se

rebiffe et qu'une lutte s'engage entre les deux enne-

mis, il l’est bien plus que l'ours succombe dus cette

lutte.

Les phoques, si mal que les ours blancs agissent a

leur égard, ont des ennemis plus terribles et plus
cruels encore «ans les hommes.

recounaitre que les Grocnlendais, par exemple, qui

n'ont guère d'autres champs que la mer glavée et

d'autres troupeaux que les troupeaux des phrxques qui

y ** paissent,” ont autre chose à faire avec ceux-ci que

d'entreprendre leur éducation. C'est aux dépens du

H faut être juste et

 

D'un coup de sa terrible grittfe, il «ventrele malheureux
amphibic

phoque «qu'ils se nourrissent, se vêtent, s'éclairent
se chauffent et cuisent leurs aliments ; qu'ils c uvrent
leurs maisons et leurs bateaux, qu'ils vitrent leurs
fenêtres, cousent leurs vêtements, conservent le
poisson desséché, que enis-je encore / L'Esquimau,
somme toute, vit du phoque, et je ne vois pas de quoi
il vivrait sans lui. Aussi, le capture-t-il par tous les
moyens imaginebles : à l’aide de filets, de harpons, à
coups de fusil et surtout à coups de trique ou de gattv.
Mais il n’y a pas de chasseurs de phoque que ceux qui
en ont un aussi pressant besoin. Les Européens et les
Américains arment chaque année de nombreux na-
vires à destination de cette chasse comme de celle de
la haleine, car la peau et l'huile de phoque alimentent
des industries prosperes et exigeantes à proportion.
Les phoques sont des mammifères carnassiers ampli -

bies, essentiellement marins et habitant principule-
ment l'Océan Arctique, où ils se nourrissent de pois-
sons. On en distingue plusieurs espèces, mais c'est
surtout du phoque commun, où reun marin, que nous
nous occupons ici. Leurs membres sont, en apparence
du moins, fort inparfaits, mais leurs sens sont assez
dévelopés, surtout la vue et l'udorat ; leur cervenu
est en outre très volumineux, ils sont en consé juence
fort intelligents et susceptibles d'éducation à un cer-
tain degré. Is s'apprivoisent aisément et se font re-
marquer en général par leur douceur, leurattachement
à leur naître.

Frédéric Cuvier parle de phoques tenus où captivite

qui s'étaient aisément fmuilisrinés avec les personnes

chargées de les soigner et mêtie avec les jeunes «hions

qui les rendaient victime de leur humeurfolätre. L'un
de ces amplubies s'était attaché d'une manière parti

eulière à la personne qui pretait ordinairement soin

delui.

 

Le repas des phoques

“Apres an certain temps, dit Fo Cuvier, il apport a
la reconnaître d'aussi loin qu'il pouvait l'apercevotr cal
tenait les veux fixes sur elle jusqu'à ce qu'ilue la vo
plus, et accouvait des qu'elle s'approchait du pare ou
il était enfermé. La faim, au reste, entrait aussi
pour quelque chose dans l'affection qu'il témoignait à
ses gardiens : ce hesoin continuel et l'attention qu'il
donnait à tous les mouvements qui l'intéressaient sous
ce rapport lui avaient fait remarquer, csoixante pas, le
lieu qui contenait sa nourriture, quoique ce lieu fit
tout à fait étranger à son pare etque, pour y chercher
le poisson, en n'y entrait que deux fois par jour. Si lo
phoque était libre lorsqu'on approchait de ce lieu, il
accourait et sollicitait vivement sa nourriture par des
touvements de téte et surtout quer l'expression de son
regard.”
Un autre cxécutait au comnandement une quanti

de petits tours, tels que de donner la patte, de so cou
cher sur le côté droit ou surle gauche, de se teuir de
bout sur ce que nous appelons ses pieds, de Faire la
culbute, voire de prendre uu bâton et de se tenir en
faction l'arme au bras avec Vaplomt inperturhbahle
d'un vieux troupier.
Au reste, les observations de ce venre se sont mul

tipliées à inti, et les ** phoques savauts ” fout par
tie des «fractions les plus goûtées de tout champ de
foire qui se respecte. Los établissements officiels ont
été distuncés d'assez loit sous ce rapport par d'hum
bles haraques de batelcurs forains.

Jestin ov Hess ess,

—— <<<=

NOTES HISTORIQUES
 

Les ACADIESS vv sev wont, Dans l'automne de
1706, les paroissions de Beaumont virent arriver au
milieu d'eux plusieurs refuxiés acadiena.
lirent ces malheureux comme des frères. Mais, épui-
8C5 EUX mêmes par des levées incossantes, tuinés par
plusieurs années de mauvaises técoltes, is durent
appeler l'aile du gouvernement.

Hs accueil-

habitant de
Beaumont, Joseph Roberge, s'engages alors euvers
Joseph Cadet, pourvoyeur des autorités, à fournir et
livrer à chacun des Acadieus réfugiés dans In priroisse
et à Saint-Mich«* une demi - livre de bœuf où un
quarteron de lard do quatre onces de poids par jour
pendant six mois, (Grette de Jean-Claude Panet, 11
novembre 1756)

-

J-K. 1.

 

Une “brn cube.” Les habitants de nos came
pagnes, quand les récaltes sont finies, que les grains
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et les fourrages sont sous remise, Ro livrent à uni ro-

pus bien mérité apres tant de Inbeurs, qui consiste

en dansen, en visites chez leurs connaissances et à se

réunir à lu veillée pour y fuire l'épluchette. C'est en

épluchant le blé-d’'Inde ue le plaisir est grand, sur.

tout si un garçon ou une fille trouve un hlé-d’'Inde
rouge… L'auteur de l'heureuse trouvaille à le privi-

lege d’embrasser celle qu'il aime le mieux, dans la
réunion. Le blé-d'inde dont les graines sont rouges—

ce qui est assez rare—engendre un flirtage bien inof-

fensif, comme vous voyez, puisque le baiser se donne

tout bonnement devant les parents et amis, et plus

d’un garçon timide a, par l'agence de ce baiser muet,

acellé une alliance légitime qui « fait le bonheur de sa

vie.—G. OUIMET.

L'UNIFORME DES MILICIENS EN 1812,
personnes m'ont demandé des renseignements sur le

costume “ue portait la milice durant la guerre de 1812,

Les rapports des officiers commandants ne parlent pas

du genre d'habillement. Une lettrede l'agent du Haut-

Canada à Londres, en date du 31 janvier 1821, con-

tient le renseignement demandé que j'insere ici au
profit des inventigateurs, si légère que soit Ia satisfac

tion qu'il est de nature à donner.

La lettre porte ceci : ** Un aflicier supérieur de la

ligne, qui a servi quelque temps avec la milice incor:

porée, dit que les miliciens n'avaient jas d'uniforme

Beaucoup de

régulier. Les uns avaient «les habits rouges à revers
bleus ou rouges, les autres des habits verts, mais lu

plupart n'on avaient pas du tout. —Dovat.as Bis nent

 

LES FROTONOTAIRES AFOSTOLIQUES CAN abtENs.— Les

protonotaires apostoliques sont presque nés avec l'E

glise. Pendant les persécutions, c'est à eux qu'était

confiée la charge de recucillir les actes des martyrs,

pour transmettre à la postérité le souvenir de leurs

souffrances et le témoignage de leur foi. Au moyen

âge, les protonotaires apostoliques prirent tellement

de l'importance, qu'ils voulurent avoir préséance suf

les évêques, Co n’est qu'en 1554 que Pie 11 wit fin à

cette prétention. Les protonotairesz jouissaient, au-

trefois, d'un très grand nombre de privilèges. Le plus

important était d'instrumenter dans les causes des

saints, et de servir de notaires à lu Cour pontificale.

l’ie IX a réduit considérablement ces privilèzes.

Le collège des protonotaires apostoliques se divise en

trois classes distinctes : les protonutaires participants,

les protonotaires ad instar participantivm et les pro.

tonotaires titulaires ou noirs. Les protonotaires par-

ticipants ad instar participantion portent l'habit pré-

latice, c’est-à-dire le même que lun évéues ; quant

aux protonotaires apostoliques titulaires où noirs leurs

vêtements sont noirs.

Les Canadiens dont les noms suivent ont été élevés

à la dignité de protonotaire apostolique : Mgr Michel-

François Ransonet ; Mgr Urbain Boiret : Myr Nar-

cisse Doucet (Chicoutimi) ; Myr J.-N. Ritchot (Saint-

Boniface) ; Mgr Charles Guay (Saint-Jusaphdo Lévis) ;

Mgr Benjamin Paquet (Québec) ; Mgr T.-K. Hamel

(Québec) : Mgr J.-C.-K. Latlanime (Québec) ; Myr

C.-E. Légaré (Québec) ; Myr C.-A. Marois (Québec);

Mgr G.-E. Brochu (Southbridge, F.-U.); Mgr C0,

- Caron (Trois-Rivières) ; Myr J.-O. Routhier (Ottawa) ;

Mgr L.-M. Dugas (Cohues, E.-U ); Myr J.-C. Mar-

quis (Saint-Célestin) ; Mgr Antoine Labelle (Saint-

Jérôme) ; Mgr E.-C.-H. Langevin (Rimouski) ; Myr

T. Tanguay (Sherbrooke) : Mgr Z. Racicot (Mont-

réal) ; Mgr L.-Z4. Champoux (Saint-Polycarpe) ; Maur

Bernard O'Reilly (New-York, EU.) ; Myr C.-E.

Poiré (Sainte-Anne de La l’ocatière.)— P.-G. R.

(Des ** Recherches Mistoriques )

———eame

En vain les sociétés se révoltent contre l'ordre

divin elles y rentrent par l'audace même de leurs

transgressions. Dieu emploie aux «euvres de sa jus-

tice les prodiges effrayants de l'insolence et de l'ini-

uité humnines, et les révolutions passont comme la

charrue sur le champ plein d'ivraie qu'il veut ense-

mencer de nouveau. —Lovis Vevn Lor,

RENSEIGNEMENTS DIVERS

L'industrie du corail à Naples

Bieu que les bijoux de corail ne soient plus guère

de mode, alors qu'ile étaient si appréciés jadis, le tra-

vail de cette substance n'a pus cessé à Naples: mais

on l'emploie surtout i faire des mosniques. Colles ci
sont obtenues par un mélange d'écaille, du nacre, de

lames métalliques et de corail, et l'on en décore des
boîtes, des cadres, des mandolines, des guitares, etc.

La main indicatrice de la santé

Le Journal d'Hygiène consacre une intéressante pu-
tite note à In poignée de main et aux indications que

peut en tirer un praticien sagace. La poignée de

nait assurée et franche d'un homme sincère et bien

portant est plutôt rude : quand elle se donne contrai-

rement aux exigences du tact où de lu politesse, elle

indique une faiblesse momentunée de la force physi

que. La main qui se tend flasque et sans pression

dénote une faiblesse de corps et d'esprit. La poignée
de main rapide et nerveuse est l'indice d'un tempé-

rament vif et facilement surexcitable : la main passive

Ct sans nervosité appartient toujours à une personne

malade.
La tièvre n'a pas de plus efficace indicateur que la

main et la consultation qu'on peut en retirer par une

étude approfondie permet de diaguostiquer presque

absolumentl’état de maladie ; mieux que le cerveau, l.

main est le critérium de notre organisme : il faut

savoir l'interroger.

Le suc de champignon contre le venin
de vipère

Un savant français de grand mérite, M. Phisalix,

poursuit, depuis assez longtemps, des recherches sur

le venin des serpents, notamment des vipères, et sur

les contrepoisons, les antitoxines, les vaccins qu'on

peut opposer à ce venin.

H est dejà arricé à des résultats bien curieux, sinon

eucsre absolument pratiques : c'est ainsi qu’il à cons-

taté quedes injections de suc extrait des tubercules

de dahlis vaccinent contre la morsure des vipères, et

maintenant il observe les mèmes propriétés dans le

suc des champignons. Inoculez sous la peau d’un

cochon d'Inde (le patient ordinaire) le ruc extrait d'un

champignon de couche, soit par simple pression, soit

par macération dans l’eau, ote, vous rendez l'animal

réfractaire nu venin du serpent.

Seulement, ce qui ne permet guère d'employer pra-

tiquement ve procédé, c'est que ce suc de champignon,

si précieux à uu certain point de vue, n'est pas sans

de graves inconvénients, provoquant souvent par lui-

même un empoisonnement spécial, des complications

infectieuses locales, ete.

A quelle distance entend-on le tonnerre

En se basant sur la vitesse de transmission du son

on cherche assez souvent à se rendre compte de la

distance à laquelle pout s'être produit un coup de

tonnerre dont l'éclair » précédé tres sensiblement le

roulement : pour cela on s'accorde généralement à

évaluer la distance d'un orage d'après l'intervalle de

temps qui s'écoule entre la vision de l'éclair et l'audi-

tion du bruit, en estimant qu’une durée de : secondes

correspond à un éloignement d’un kilomètre. Cette

façon de calculer semble sutlissmumnent exacte, et, en

se basant sur elle, certains observateurs ont recherché

a quelle distance) maxima il est possible d'entendre

un orage. D'une maniere générale, le yrondement du

tontierre ne porte pas à plus de 25 kilomètres ; copen-

dant une publication technique allemande fort sérieuse

rappurte une observation faite récemment a Norden,

au bord de la mer. et où 120 secondes se seraient

écuulées entre l’éclair et le tonnerre, ce qui covres-

pondrait effectivement à une distance énorme de 40

kilomètres. En tout cas, il est bien facile à n'importe

qui de se livrer à des expériences en la matière.

Les insectes et la contagion

L'opinion s'affirme de jour en jour que les pigires

d'inacctes sout un facteur des plus puissants dans la

transmission des maladies, Voilà bien longtemps que

l’on disait que le charbonest transmis, le plus rous ent,
par des piqûres de mouches, et nous avons cité l’autre

jour la propagation de la fièvre mialarieune par les

moustiques. Le De Meyervient de prouver, par des

expériences faites à Formose, que c'est aussi le mous.
tique qui inocule la filaire, maladie fort grave et tres

fréquente dans les pays chauds D'après Finlay,
comme le rappelait dernicrement le De A. Cartaz, In

fièvre jaune serait transmise également par dus pigh-

res de moustiques. Le célebre docteur allemand Koch,

qui vient de publier une longue étude sur la peste du

bétail daus l'Afrique du Sud, estime que la, encore,
la contagion est causée par les piqûres de moustiques.

Ou peut citer des personnes qui ont poussé l'amour de

la science jusqu'à se soumettre à des expériences pour
éclairer cette question : elles se ront fait piquer par
des moustiques recueillis dans une région où régnait

1u fievre paludeenne, et elles ont bientôt été frappées

d'acces defièvre intermittente. Nous devons ajouter
que In mouche vulgaire est jrresque aussi dangereuse,

bien qu’elle ne pique quere : mais avec ses pattes, sa

trompe, elle transporte partout les germes les plus

divers.
Ainsi done, guerre aux mouches et aux moustiques,

—<>. —==——

CARNETDE LA CUISINIÈRE
 

Potage printiteur.- PPranez carottes, navets, panals,

poireaux, pointes d'usperges,

oignons que vous coupez eu petits filets, de la luitue.

cerfeuil, un peu hachés : faites cuire à moitié avec du

beurre ou de la graisse, miouillez ensuite de bouillon

gras où d’eau, achevez de cuire ; ajoutez une purée

petits pois, petits

quelconque : salez, poivrez et trempez avec un peu de

pain où servez BANS pain.

C'otelettes milanaises. — Trempez dans du beurre tie

de des côtelettes parées et junez les avec de la miede

pain et du fromage parmesan ripe. Battez 2 oeufs

entiers et v retrempez les cotelettes pour les paner

de nouveau avec pain et fromage :passez-les au

beurre et les y faites cuire de belle couleur : servez

sur uit sauce tomate.

—-<>-—

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal, — FE. Lemay. 072, rue St-André ; Mile Ma-

thilda Charette, 20, rue Hunter : Mme L.-M.

Clavet, 378, rue St-André : Roch Tläbodeau, 127.

rue Duvernay : J.-V. Bonneville, 605, rue Nt.

Antoine ; +.-B. Normand, 200, rue Sanguinet :

Henri Comte, 501, rue St Urbain : Joseph Bour-

bhonniere, 200, rue Maisonneuve Re-

neault, $345, rue St-Ilubert.

Quebec. NS. Richard, 400, rue St-Jean ; Mile Char-

land, 260, rue St-Olivier : Mme Alma Lacroix,

244, rue d'Iberville : Paul Fecteau, 52, rue

Morin, St-Sauveur : L. Paquet, 59, rue St

Valier, St-Roch ; Victor Marier, Lt, rue d'A

guillon ; D.-P, Gauvin, 132, rue St-Patrice.

G. Jos.

Suiut-François te Moutuvaany. Me Marie: Emilie

Boivin.

Saint-Enstache, Maniteda, Robert Leclere.

Nainte-Anne des l'hênes, Manitohbe, De 190 No Demers

Had, —J.-Alfred Bernier.

L'Epiphanie--L-1’. Fortin.

Granby. -T. Lecompte.

Lopraivie.— A. Thomas.

Sherbrooke. — Donat Godbout.

Oftareu.—J. F.-N. Lapierre, 275,

Windsor Mills. Arthur Dufresne,

ll- River, Mass, Dr F. de Borzia Bergeron, Il,

rue Division.

rae St l’atrice.
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1, Costume a laver (culotte avec
corsage, blouse ot cal) pour
garcons de 6 a » ans

i. Robe a luver avee longs revers pour jeunes
tiles de 10a 17 ans

EXPLICATION DE LA MODE

I. Costume pourant s laver (culotle arec corsage,
blouse et col) pour qurçons de à à S eus. —La culotte
non doublée du costume entoile bleu foncé est ratta-
chée au corsage endoublure prise double, par couture
devant, par des boutons dans le dos. Plastron mobile
avec doublure, en toile bleu foncé ; et pour les jours
de fètes en treillis blane, fixé et fermé par des hou-
tons. Blouse avec dos plat muni d'une coulisse et
garnie devant de trois plis en 2 pouces chacun, dout
celui du milieu est appliqué séparément et cache ln
fermeture par une sous-patte à boutonnières. Col
maris en toile double, ¢t col en garniture, mobile,
boutonné dessus, Ce col, ainsi que les manchettes de
la manche-blouse, est de toile blanche. Cravate
tuarin en foulard bleu. Ceinture de cuir blanc.

2, Costrème (culotte, gilet aree col, plastron, reste
ourerte) pour garcons de S à 10 ans.— En lainage mou-
cheté gris-noir : gilet en piqué fantaisie noir-blane,
plastron et col en treillis blanc garni d'un biais de 14
pouce. La culotte fermant par une sous-patte à bou-
tounières placée à gauche, n'aura que le bord supé-
rieur doublé en toile et d'étoife doublure, piqué en
forme de poignet ot muni de boutonnières pour les
bretelles. Les devants du gilet se croisent sur une
double rangée de boutons de nacre. Ils sont doublés
ainsi que les pattes des poches. Le dos est en shirting
double avec ceinture à boucle. La veste est entière-
meut doublée d’extrafort ; pour les devants et le col
rabattu où y ajoutera de la toile, Pigâres à l’engrélure
des bords et sur 3 pouces de haut aux manches.

2, Costurne (culotte, plastron, gilet
avec col, veste ouverte) pour

Karçons de $ à 10 ans
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8. Robe en etotte plissée pour petites

Hlles de 7 à ans

5, Robe décolletée pour petites tilles
de 2u3ans

3, Robe plissée pour petites filles de La Vans, Cette
robe plissée au fer peut se faite en crépon de haine,
soie des Indes où tissu se luvant Garniture de den.
telle valenciennes en | pouce et d'entredeux en i
pouce. Mouter les parties-blouse au corsage-doubluse,
sous un empiècement d'étutfe, appliqué plat. La gar-
niture en col dans le dos et devant, est en etotte,
plissée au fer d'abord puis froncée aux épaules et au
col en houillonnés tout petits séparés par des entredeux
et bordés de dentelle. Les volants d'épaules découj-6s
en dents ont 26) pouces. Fermeture dans le dus.
Manche cloche sur doublure étroite, froncée au coudc.
Jupe-doublure de 16ÿ pouces de long, 80 pouces d'am-
pleur, en satinette surmontée d'un volant dentelé ; In
june de dessus à 12) pouces, elle est bordée de den-
telle et garnie d’un entredeux à 4} pouces du bord.
Assembler In jupe au corsage sous une ceinture drapée
avec chou derrière. Capeline garnie de nœuds et de
brides de mousseline en 4 pouces devant, deux pans
en forme de feuille montée sur fil d'archal. Hord
doublé de mousseline.

4. Lobe se bavant, avec longs revers, pour jeunes filles
de 15 à 17 aus.—Enpiqué blane ; plastron, col droit,
revers et remplis de manche, en hatiste cousue en
groupes de 3 plis dirigés dans le haut, séparés par des
rivières traméos dans l'étoffe de 5 lignes chacune;
garniture de jaconas rayé bleu et ilnne. Le plastron
fermant à gauche est rattaché à druite au corsage-dou-
blure formant devant. Col droit fermant derrière.
Revers coupés à même les devants, bordés sur 14
pouve de jaconas. Les devants sont Arrangés en un
pli et fixés à la doublure en blousant légèrement.

Dos blouse blou-murin assorti au revers. Jupe a ser
pentine, ceinture étroite. Chapeau rond avec lord de
pouces, garni de bandes de soie de couleur de #4

pouces, munies d’un côté de leur lisière tissée. Une
bande de 26} pouces de long, se pose en gracieuse
draporie autour do lu calotte hauto de 4 pouces :
devant deux pièces de 23! pouces de long forment des
voques vouchéos, et deux bouts de LE} pouces mou-
tant on pans droits ; large lien.

5. Robe garnie de plis fins et de broderie pourpetites
Jilles de / à 3 ans. —La petite robe on hatisto blanche
saus doublure est richement garnie de groupes de plis
piqués en 3 lignes, de broderie de batiste en :t et 4
pouces, et de ruban moiré rose en 9 lignes passé en
coulisse pur des entreceux à brides ; GO pouces de
rubau. Dour le corsage, piquer d'abord l'étoite par
intervalles de 1 pouce 4 lignes devant 12 plis double
dans lo dus, 6 de chaque côté ; puis couper et adapter
l'eutredeux au bord du corsage. Manche houttante
avec volant de 20 pouces. Au cou, volant froncé de
444 pouces. En taillaut la jupe de 13 pouces de Tong.
(sans le volant) et 4 pouces d'envergure, où ajouters
Un surplus d'étoife de 5 pouces pour les plis fins. La
Jupe est froncée

:

plate devant, serrée derrière et
asserublée au corsage par l’entredeux. Chapeau en
mousseline et baudes de broderie de 5 pouces,

—>.eee

JEUX ET AMUSEMENTS

COQUILLES AMUSANTES

Cette femme à perçu des bruits dans la uraison
hantée.

CIHARADE

de suis, en littérature,

Fictif ;
Je suis, en architecture,

Massif.

ÉNIGME

Entre tous les serpents, l'en est un que la terre n'a
point engendré, que nul n'éxaie en rapidité, nul en
fureur. Il s'élance sur sa proie avec uue voix formi-
dable ; extermine, dans un neces de rage, le cavalier
et sa monture. Il aime les plus hautes cimes : ni ser-
rure, ni verrou ne peut préserver du son attaque ;
une armure. l'attire. Il brise en deux, comme du
minces épis, l'arbre le plus fort ; il peut broyer l'ai-
rain, quelque épais et dur qu'il soit. Ktce moustre
jatnais n'a menacé deux fois... il expire dans son
propre feu ; dès qu'il tue, il est mort ‘

SOLUTIONS DES PROBLÈMES l'AKUS DANS LE NO TUS

Consonnes et voyelles.
bonheur réel.

Le rève du bonheur est un

Rebusgeaphique. Souvent un souvenir fait pleurer,
soupirer ou sourire.

Leoyogriphe.-—Source. Sou, Ourse. Eros.

—> c+Cm

GRAVURE-DEVINETTE
 

 
 

~Fntendez-vous cette flûte / Qui donc en joue
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AUX DEMOISELLES DE
MAGASIN

Debit toute ls journée, n'ayant
mêle pas ln permission de s'assooir
pendaut ses moments de loisir, la jeune
tille qui travaille dans un magasin est
expoxée continuellement aux atteintes de
In winladie le ** Beau Mal,” particulière
i non sexe. Niello ne so soigne pas au
plus vite, elle ne sera bientôt plus que
Pombre d'elle méme et lo pou de force et
do vigueur qui lui reste l'abaulonners
rapidement. Mères de famille qui avez
des jeunes lilles employées daus des ma-
waking, veitlez sur leur sauté avec un
soin jaloux, ne les Inissez pas dépérir,
vieillir avant l'âge. Le remede que leur
iudique la science, le spécifique qui leur
rendra leurs forces perdues et les forti
tiera pour le travail qu’elles out à ac-
complir, est le célèbre ** Régulateur de
la Santé de Lu Femme ” du br J. Lari-
viecre, employé sunultanément avec les
** Female Plasters ” du mème docteur.
Les remèdes sont vendus chez tous les
pharmaciens aux prix respectifs de 1.00
ot de 20 cents, où les demander au Dr
SO LARIVIERES, Manville, R-1L Avant
de vous en servir, Voyez si ce sont bien
ceux du Dr A. Larivière.

ATTENTION

La co quelache est heureusemient com-
lattue pur le Preume Rloanal.

Plus de 33 pour cent des mission-
naires étrangers sont des femmes.

Sommaire da numéro de juillet de
Le Grante Forue : Les vices de l'ensei-
zuement publie, par KE. Duclaux.— Le
mouvement sioniste et l'antisémitisme,
par A, Berl.— Lagibasse, par Jean Ri-
chepin- Une descente eu Angleterre,
par 0. Buscou. La police politique sous
la Restauration, par Ernest Daudet
L'anémie répulslicaine, par ©. Manclair.
-Claude Serpolet, par Fréd, Cousot.—
Les Salons, par l. Bénédite.-- Chro-
que, par M. Théaux.

La Revue coutient 248 payes au moins.
Abonnement : Etranger, un an : 6

fr; six mois : 19 fr ; trois mois : 10 fr.
Bureau : 11, rue de Grenelle, Paris.

C'EST BIEN MÉRITE

La faveur dont jouit le Parme Rhionel
aupres de tous les malades atteints de
rhume, toux, grippe, bronchite, est due
ass grande rapidité d'action et à son
insurpassable efficacité,

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 232

Composé par M. L.-J. Paradis,
Montréal

Noirs —N pieces
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Blanes-- 12 pièces

Les blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 231

Blancs Noirs
4 48 42 Bi
40 30 = 40

41 26 30 tl
pt] 24 1 20

Ih 1 + 16

14 0 2 15

3e NE) 40 49

26 21 31 rn

21 ti) gagnent

La Longévité
En cette tin de sicele sur lequel souttie te

venl de lu névrose, on ne vit plus vioux, On
wexUtsitit sur la longevite du célebre chinsiste
Chevreul mort à cent [rois abs,
Au siecle dernier, lu chose eut

  

semble
touts naturelle, Kn voulez-vous des preuves!
En1724, mourait en Hongrie, dans le basmat
de Temeswur, un cultivateur, Pierre Czortan,
age de cent quatre vingteing ans, le cadet
de ses tis avail, no moment de sa mort, gue
tre-vingl dix-sept ane; l'ané, cent cinquante
ans kn Norvege, pres de Berghem, mourut u
l'agede cent soixante ans uneultivateur, Jeun
Surrington ; Vane do ses Ils avait ceut trois
ans. En Angleterre, Thomas Parr mourut eu
nov embre 1GL, nage de cent soixante-huit ans,
apresavoir Vetsur le trône dix rois où reines
d'Angleterre ; son tls mourn a Page de cent
vinstsept ans. Jeanne Foster, du conte de
Cumberland, atteignit cent trente-huit ans,
laissent sa fille unique agee de cent trois ans
A Rome, en 1525 mourait le vhanteur Gavini
geent irente ht uns; son Hs est mort a cent
treize ans, Le 17 fevrier 1711, Henri le Bou-
cher, de Caen, motrait a cent quinze ans; son
pere avait vecu cent quinze ane, be 28 pines
1715. Jean Filleul de Boiste meurt a cent huit
HDR BON PETE RARE Vert cont qual re ins; son
aout, cent treize ans. Au Huvre, Anne Pes-
nel arriva an cent dix Ans: son pere etait mort
a cent cing ans, En 1772, à Dieppe, vivait
Anna Cauchee dant le pere avait vecu cen
vingt quatre ans et l'oncle cent cioquante-trois
AUS.
Nous pourrions continuer la liste qui est

longue. sy, aujourd'hui notre vicest abregee.
celvest du a l'appauvrissetnent de notre sang
que le Chhtuiste Bonard, apres de longues
annees d'experiter Giion, est .aerive à recons
tituer au moyen de ses famenses Pilutes de
longue Vie, qui rendent à 14 femme jeunesse
et beaute etaux vieillard l'espérance fondée
d'une prolongation de la vie, On tr
pilules dans toutes les bounes phar
raison de 9h la boite. Knvoyees fr
port sur reception du montant en s'adressant
ala Cie Medicale France-Coloniale, Boite 3N$
Bureau de Poste. Montreal.

 

 

  

    
   

 

 

Tel, Bel
Main $301,

Heures de bureau :
Show ome ath, pom

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre AL APL,

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAL.

DR BERNIER
DENTISTE

60, rue Saint-Denis
MONTREAZE

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

 

ARTICLES D'ÉTÉ
 

Correspottant direct de tous les journaux
français.
Suppleinent du Petit Jonrnal, 3 conts franco

partout, Exposition de Paris T0, un laser
cule par semaine, 15 cents, La Vraie Mode, la
Mode Nationale, l'Echo de ln Mode avec pa-
tron de coupe, cents, Dictionnaire Larousse,
un fascicule par semaine, [3 cents, "Toujours
en main les dernieres nouveautes de Paris,
Toute commande exécilec à trois semaines
d'avis.)

ournal illustre pour gar
ST - NICOLAS, Lona et filles, prie
te je adi de chaque semaine. Les abonnements
partent du ler deceuvbre et du ler juin. Paris
ét departemments un an :18 fr. ; six mois ; 11
fe. Union po-tale un an ; 20 fr. ; six mois : 12
tr. S'adresser a la librairie Ch, Delagrave, 15
vue Soufilot, Paris, France.
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marché. Nous avons des cen-

qui se servent de nos poèles,

AMESSE& CIE
Ë seuls Acents pour le Canada |

1818, Ste-Catherine we
MONTREAL
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È Mais les grandes chaleurs ne sont
. Pas encore pissées, C'est le temps le
7 plus propice maintenant pour vous pro-

#  curer Une poële à Gazoline

$
è "INSURANCE

l'out le monde le sait,
c'est le meilleur poète à guzoline sur le

provere

La Saison Avance

Téléphone Bell Est 1535. ‘

Belasassrlrareeeec cock. Allilalao à
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Bell Est 1235
Marchands 563

Toute personne, c'est connu, qui
matin un verre de cette bienfaisante
Eau Minérale RADNOR. zaxne cn

Elle prévient un grand

©

hire vigueur chaque jour, Cette eau, si agréable di
Ep hoire prise à jeun, débarrasse le système de
dL toutes ses impuretés. A
ar nombre de maladies et prise régulièrement elle
SF purge le sang, l'enrichit et donne une vigueur
AL peu commune & toute personne qui lemploie,
quelque soit son âge, su constitution ot sasante,

   

 

La
FFAs LArPE

 

Voici ses taux : -

De naissance à 5 ans. $1.00 par annéu

De 5 ans a 30 ans,
De 30 ans a 45 ans,

De 45 ans a 55 ans,
De 55 ans a 65 ans,

Prix spéciaux au dela de 65 ans.

75
1.00
1.50
2.50

Bureau : No 1756 RUE STE-CATHERINE

OUVERT NUIT ET JOUR.

es JEU LINALIENL
ET

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -:

Ouvrages de Bâtisses et de

Cimetières.—Tous Genres. -:-

J. Brunet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

te
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La Santé
à Bon Marche
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Encouragement

La Société Coopérative de Frais Funéraires fait appel à toutes les

personnes qui désirent s'assurer des funérailles de PREMIERE CLASSE

pour une souscription annuelle insignifiante.

do
do
do
do
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CHOSES ET AUTRES

—La Banque de Montréal à émis ses
premiers billets le ler octobre 1817.

 

La Cour Sapréme du Canada a été
établie on 1875,

- En Norvège les personnes non vac-
cinées n'ont pas le*droit de voter.

Sitfler en Irlande est regardé comme
un acte d'inipiété.

— En Russie il y à plus de 20,660 vil-
lagyes où il n'existe pus d'évulo.

— Plus In tête de l'homme est légire,
plus il la porte élevée,

— Le monde en général no loue que
les morts, le métris est réservé aux vi-
vants,

—Concernant la vie des poissons, on
dit que la carpe, si elle n'était pas dérau-
uée, Vivrait DIM) ans.

—Duns l'Amérique du Sud les saute-
relles atteignent une longueur de cinq
pouces.

- Les diverses nations du globe ont
leur jour spécial de dévotion. Les chré-
tieus out le dimanche :les Grecs, le
lundi ; les Perses, le mardi : les Assy-  riens, le mercredi ; les Egyptiens, le
jeudi ; les T'ures, le vendredi, et les Juifs,
le samedi.

Un homme de Londres qui prend
toujours Un cigare lorsqu'il est invité à
un diner, quoiqu'il ne fume pas, est au-
Jourd'hui maître d'une belle collection
qu'il s'est amassé depuis un quart de siè-
ele. Chwjue cigare est enveloppé, et por-
te la date à laquelle il fut reçu.

win (Kansas), l'un des fils est médecin,
l'autre est entrepreneur de ponipes funé-
bres, un troisième est tarbrier pour mo- |
numents funébres et In femme de ce der- |
nier tient une pharmacie. ;

Dans ane famille du village de in|

— Les plus gros pains de l'univers sont
cuits en France et en Italie. Ceux d'Îta-
lie ont parfois deux où trois pieds de
long, tandis qu'en France on fait des
pains qui n'ont pas moins de quatre ou
cinq pieds, et bien souvent on en fait de
six pieds.

— En comptant le territoire cédé aux
Etats-Unis et les iles transférées àl'AI-
leniagne, l'Espagne a perdu 165,837 mil-
les carrés, soit près de ls moitié de son
ancien empire colonial,

—Le dixième numéro des Lectures
pour Tous vient à peine de paraître que
tout le monde désire déjà l'apparition
du numéro suivant, tant l'on se passion-
ne aux attachants articles que renferme
cette publication, la plus populaire des
Revuesillustrées.

Voici le sommaire du numéro de juil-
let ; il dépasse encore enintérêt et en
variété ceux qui l'ont précédé : La |
bataille de Waterloo, d'après M. Henri.
Houssaye, sou dernier historien ; une.
curieuse étude de lu vie européenne au
pays des Pharaons : L'Egypte à notre
parte : la suite des Incroyables Aventures .
de Louis de Rougemont; Ivanka le petit
tueur de loups : Les Sept Merveilles du
monde ; L'air en bouteilles, ln façon
dont on obtient l'air liquide, les services ,
qutil peut rendre : Comment les bêtes
sont devenues méchantes ; La fureur de
l’or à l'Aluska (tin) ; Le Roman d’un roi
(suite et fin),ete.…
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NOUVELLES A LA MAIN

—Ou est votre tiaman, Robert :
— Elle joue au tennis.

Et votre tante ?
—Elle est sortie sur sa bicyclette.

Vutre sœur est là, peut-être /
Non, elle prend sa lecon de gym-

uastique.
—Alors, je verrai votre pire.
—I1 ne peut vous recevoir.

uu bain au bébé.
Il donne

. +

.

Un ivrogne qui s'embarquait pour
l'Amérique écrivit du Havre à sa fenune
qu'il venait de prendre passage sur un
navire de ciny cents tonncaux.

Cing ceuts tounewux, dit l'épouse avec
une conviction profonde, si lo trajet est
long, ça ne suffira pas.

. »

.

Apres cing ou six ans de mariage, les
soirées cuinmencent à paraître un peu
longues aux époux V...

L'autre suir, dans leur salon, lui s'ah-
sorbait dans la lecture de son journal
tandis qu'elle foignait de prendre un vif
intérêt à sa tapisserie.
—Ah ! soupira-t-elle.

que tu ne m'aimes plus !
—- Mais si, mais si !
—Oh ! non.
-—Mais si. Voyons, s1 je nie t'aimais

plus est-ce que je resterais ici tous les
soirs avec toi, a m'embéter ¢

Jde vois bien

 

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Les";! hebdo-
madaire illustre pour les enfants de 10 a 15 ans.
ue numero: quarante centimes  Abonne.
ments * Union postale un an 22 fr, six mois
IL tr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les abonnements partent du ler
décembre «t du ler juin. Librairie Hachette &
Cie, bou'evard Saint-Germain, 79, Pars,

 

 

   

<

  
112 Pue Vitre

Coin St Laurent”

MONTREAL.
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June! Jules |
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J.N. BROSSARD & CIE
1453 rue Ste-Catherine

Coin Montoalm.

Juillet est un wois généralemont tran.
quille pour les affaires, vu les grandes
chaleurs ; mais pour nous, vous voulons
à tout prix attirer lu foule par le Bon!
Marché que nous donnons toujours.
Nous rappelons par cette annonce, les

Jobs" immenses qui surpassent lo war
ché. Vendre Bon Marché et Argent
Comptant, voilà notre devise. Kn
voici lu preuve :

Jupes en Duck Blanc. avec garniture
de (untaisie, valant $1 75. '

Durant tufllet. $1.19

Jupes (n Toile gnruies en braid, cou:
leurs et blane, valant 81.23,

Durant Jwillet.. . 69c
Jupes en Teclle avec biais en Duck, va

leur reconnue $L, tu,
Dhirant juillet... 2. 75e

Matinées en Piqué Rayé. ln balance
d'une Manufacture, dans les couleurs
les plus *

  
ie.” valant SL 4.

 

Prix populaire 78e

Matin es Blanches. avec insertion Itro-
derie suisse, valeur reelle 8210,

Durant juillet... Lee 290

Peau Soie Noire, quelque chose qui fera
plaisir à tous, Valeur connue $1 25,
Chez J. N. Brossard = Cie, durant
Juillet _ . sgc

Drap Vénitien. Tres benu pour robe,
dans toutes les couleurs, valeur toe,

Durant Juillet . 3%¢
Indtennes réduites à 5 lus de pe
Duck pour robes, Spe.
Piqués pour robes EAR IN

 

J. N.BROSSARD & CIE
Montréal.

: DrJ.G. A. Gendreau |
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 rus St-Laurent, MonTREAL.

 

lcures de consultations: de 9 a wm. a6 p.m. |

Tel Bell: Main 2818,
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LANOUVELLEREVUE
Directrice : Mme Juliette Adam  

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CNAQUE MOIS

Paris et Seine BOF. 201 147aris et Seine :
ALONE [otarements 56. 29f If

\Etranger.... 62f 32f 174

On s’abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
velles de la Société générale de France et le
I'Ktranger.

 

LF MONDE. MODERNEiz:
suelle,

Magazine français convenant à toute la fa-
mille, 250 artices et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprecier son importance, de-
tiander, 5, rue St-Henoit, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement, Abon-
ment : un an $5.00 ; six mois $2.30 ; trois mois
$1.20: un numéro, 30 cts,
Kn vente à la librairie Fauchille.

se annee.LA QUINZAINE MUSIGALE, is,ance
zette du pianoet du chant de la maison. Donne|
à ses abunnes 7 pages de musique grand for
mat, des articles musicaux, des monologues,
comédies, biographies, ainsi que des portraits ©

 

 

etnutographes. À bonnements: Union postale,}
un an 8 fr.. six mais § fr, 8. Le numero apéci-
men, 0 fr. 25. Librairie Hachette & Cie, bou-
evard Saint-Germain. 79, Paris.
 

 

LE RIFLE
MALADIES
DE LAPEAU
Une decouverte inestimable, due aux pa-

tientes recherches d'un chinuste éminent,
axsure lu guerison rapide de toutes les maladies
deu peau, Cette decouverte consiste dans In
combinaison de produits antiseptiques puis-
wants el inotfensifs. Les travaux de l'asteur,
de Roux ot d'une legion de savants, ont prouvé
les sueees éciatants de antiseptic, (“est
d'apres cette merveilleuse methode qu'est pré
mrce In POMMADE ANTISEKPTIQUE DU
M HAMEAU spécifique infaillible contre le

rifle, eczema le mal de barbe, les plaies aux
les boutons de In figure et toutes les

tudladies de la peau, Guérisou des casles plua
ancens en quelques jours. S'il ne présente un
vas out la POMMADE ANTISEPTIQUE ne
reussit pas, l'agent est autorisé à remettre
l'argent. Depuis que cette preparation est en
vente au Canada, elle n'a pas (alli dans un cas
sur cents Kn vente dans toutes les plermacies
Ensoyé par la poste, $l00, J. EE W. 1æcours,
sharmacien, agent de ln CIE PHARM. DU
MR HAMKAU, 370 rue Craig, Montréal,

 

   

35 ANS DEXPE.IENCE

ARMAND DOIN

1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
hapeaux !

Chapeaux dur et mou
depuis 75e en montant.

 

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
et Pull Over. Prix réduits.

ARMAND DOIN
] 1584 Notre-Dame

a La

Presse”
OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et

amuse tout le monde.

 

 

 

Le plusfort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION

66,483
COPIES PAR JOUR

Selze millions de lecteurs par année.    
 

La Silverine Nettoie et Lave Tout!; estei remetppt
—

: Tel. Bell Est 836.

Ne détériore ni le linge, ni les meubles
Met les mains comme du satin — Rapide, hygienique et sans fatigue.

, ni les prélarts, ni aucun métal =

 

tn

La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal 4
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La Beauté de la Femme MON FORT HOTEL.
Le grand cvcbellinseur ole

" sas ua eu an»va Florence, pour le teint, «de
"EN couvert put Rignor Vantell,

“nt chanisste Italien,
rabble bamiquesten

temps tucdornes, et if iccrer +
We sration nnnerselle B d d L t p d d ] f
Mlitess vou dou fasse Vernet or u ac 6 au lé 8 à Monta ne
et vous serez tebernent chier - ——- -
aie cde sen pba el sheoin
parables resuttats que vous
ne vrouleez plus Jains tang
usage de pan lees, cosmueti
ses, Cte Phanamdesa dona
mie
Pan, 5 ets, dans toutes

den plrcrtonciesoue pat La pon
te fraueo fro dine gratis

Loi quest Cameniteens :
Montrat

sa...  

   
SIU A MONFURT SUR LK

Endroit pitloresqueetsdubre recongnande
aux malades. Cuisine par un chef français,
82 chambres doubles ef simples, spacieuses ol
confortables Les ortmen \ trouveront
sport et canfort complets. Conditions raison-
nubles,

J. BH CHALES.

 

F. DUBOIS,
HOTS Jape, Gerant,

 

Les Dames

Qui désirent avoir une ma-

guifique paire de bottines et

de Pantoutles, sont invitées a

venir voir notre assortiment

et nos prix.

dsorLePetitWin
Restaurant
des Gourmets

101, RUE
“>  ST-LAURENT   

eevee y

RONAYNE BROS.
2027 rue Notre-Dame

Coiu Place Chaboillez.

JOS. POITRAS, Prop.

A. CLOUTIER, Gérant
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et Articles de Literie de toutes

sortes nettovés et alésinfcetés à

OUVERT LE JOUK FT DE NUIT,

Plumes et Duvet
la vapenr et a Pane chad,

a|

Ouvre fait le mnêtne Jour si on le désire. Plumes et
Literie de toutes sortes au plus bas prix ! ®

Montreal Feather Co.
476, Rue St . Laurent, Entro les rues Ontario

Tel. Bell Est 250.———=—

rentrerte
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ot Sherbrooke.
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65CORSETS +i. COURTS":5c
nest pas necesstire d'en dire plus. Voici le prix :

Corscts Courts. | ayrafes, Cachou et
Mone; Tialle: IS à 75: Moyens on Longs, ©
agrates, Grisou Biane: PD. 85¢c

3 Tons les Corsets de Rets
el phus le boutdes acters
est FIVE, co qui empeche

ba 4.
INIA

rb ae percer l'etotfe, les fuit
durer le double du teins of ne se trouve pas
ailleurs. specialité dans les hates marques

152 RUE ST LAURENT.Fabricants de Gants
J. B. fl. LANGTOT, Tel. Main 3187, Deve page du nos eau livee

t-r Eveontails donnés avec Gants ot Corsets de 50c ot plus. ‘2

de Corsets: =IN"DLE ASC ROE GT
WLC CLete, Coraets dete en net de sante
Se en montant.
Corsets repares à peu de frais.
Corsets pour enfants, 25e,

SPECIALITE. Corset-a4 pouces pou
personnes fortes, $l 046 en montant,  Lices
sur les côtés 81,25 en montant, Gant: reparés
«peu de frais,

ya
=

AOOO

VENTE DE
MEUBLES
DE JUILLET

Nous venons de faire une revue de notre stock et nous
avons tuarqué toutes les lignes à des prix qui les feront
vendre. Quelques lignes que nous ne remettrons pas
en stock out été marquées à des prix tres has, Sur
toutes les lignes nous accordons un escompte général
de 15 lorsque le montant d'achat s'éleve à #20 ou
plus, ll nous reste encore quelques carrosses de hehés
que nous offrons de 20 à 30° d'escompte.

RENAUD, KING & PATTERSON,
652 rue Craig. -Succursale 2442 rue Ste-Catherine.
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amedi, 3I Juillet |3 $
} Nous ouvrirous une ;

p3 LA 10 ° ° 93 Vente Préliminaire ;
>
pet pour eause les chaugements que vous faisons subir a nos magisins sont

en vie «d'en faire les mieux agences de notre localité.
L'inaugguration se fera par p

Une Grande Vente d'Ouverture d'Automne
ids avant cette ouverture il nous faut faire tant de travaux, que nous

& sommes forces de faire ce que nous appellerons

Une Vente Préliminaire
Les wméliorations considérables {que nous voulons faire, nécessitent

le déplacement de plusieurs départements qui sont enconibrés de tiarchan-
dises que nous sone déterminés de vendre à GRANDS SACRIFICES
plutôt que de les déménager d'un étage à l'autre.

Il y à dans ces départements que nous chaugeons de destination, des tuar-

chandises toutes nouvelles, de toutes les saisons. Elles seront néanmoins

sacrifiées et vendues à aussi bon marché que le sout à beaucoup d'endrents
des marchandises avariées et passées de mode.

Rappelez-vous que notre établissement n'en est pas un de seven” 4
ordre. mais un des plus considérables de Le ville, Passortiment est complet,
varié et de choix.

Profitez de cette vente unique que nous sommes forces de faire pour
faviliter les travaux. Voyez s'il y à des marchandises et des prix seubla-
bles aux nôtres.

{ LETENDRE & ARSENAULT,
1093 rue Sainte-Catherine, Montréal,
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pour personne d'annoncer que Notre Département pour Hommes

est Toujours bien assorti, que les marchandises sont de goût, de choix.

Nos ventes considérables sont une preuve que Ce Département«1
connu, apprécié. Ce te sera pas non plus UNE RÉVÉLATION, si
nous disons gue Ce Département comine tous les autres a subi la
contagion de ln Réduction. Tout dans le stock à été réduit, partieu-

Hercment les articles suivants :

en toile de couleur, ces vestes donnent un
de confort quand il fait chaud. “ 70c

Cols unis aux couleurs voyantes, boteles, faux-cols, reduits

de moitié dans tous les prix.

Corps,

 
un job de COrps, nous n'avons pas les calecons, c'est
pourques vous pouvez acheter ces Corps i . 50

en qu'ils vaillent de $1.00 a &1.050, C

en toile Oxford, encolure
valent Te, réduitesàChemises

Ui lot Chemises d'une valeur extra de 31.00 pour.

Mouchoirs

Chaussettes
Tweeds Notre réputation n'est plus à faire pour le grand

* choix des beaux tweeds chez nous, De mème que
la réputation de notre tailleur qui donne toujours satis-

3 faction aux clients. (Mest le temps d'acheter un habille-
ment à hot marché chez

ARCHAMBAULT FRERES
Angle Ste-Catherine et Amherst. ]

a N py WON = *AE aa

 
50c

ilsvalent “eu $1.60

valant de 50e a ‘Me 95ç

Hemstitehed, pure toile,
la douzaitie, réduits à...

wérinos couleur,
réduites à
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HOMMES FAIBLES
jeunes et vieux- Guérison
nente, assurée, de pette de vita.
hié -Éaiblesse, impotence, débi-
Uté, pente de mémoire, etc. 25
ans‘de succés en Europe bcrives
pou notre livre “Hommes

les,” praus sur demande.

 

PASTILLES<:JEAN
$1.00 le flacon. Par le malle, cuchete, franc de port

Seuls dépositaires -Gla Medicale du Dr. Jean
Adressez: 8 buste Boite 187, Montreal, Can

Kn vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine el Saint Donis ; B, Metinle, 2138
Notre-Dame ; ¢.-0, Dacier, ‘coin’ Saint-Douis
et Duluth; Jos.©oncant, 1475 Notre Dame.

Crèmeàla Glacea”
Machine “OHIO” a faire La creme nu ta
glace, Machine parfaite, fonctionnent
tres rapidement, Laseule machine pour
faire la Velvotized croam.

Un el herbe
Hamacs " croixaewa

Boyaux d'Arrosage

LL'A. Surveyer
8 RUE ST-LAURENT

ST-LUG0N
Naturel,

Tonique,

Stimulant.
ee

Fn vente din sles

tuéilleures phar

naciee,

LAPORTE, |&
MARTIN
& CIE,
Sculs agents au

Canada.
   

Corsets...
Vous anrez le confort on vous fudsnnt

mesurer par nos celebros corsets
Coupe parfaite. Toujours en tocks le

R. G.-P D -D. A
FERRISS, Etc, Etc.

C.J.GRENIER|G
2310 Ste-Catherine, "ty" ""*

1613 Ste Catnerine, pte de la ru
St- Hubert

Jai fait usage du Purifica-
t ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévèr+
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
ma complêt-ment guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansla famille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.
Antoine Plante dit Sauvé,

St Louis de Gonzague.

LE MONDE ILLUSTRÉ

Un bienfait pour le beau sexe
Aus Etats Unie, @.-P. de Martigny, Manchester, nR

, Poltrine parfaite
KT les Poudres
rientales, les

— RKLIKUR —

en 8 moix le déve-
+ loppement des for-

Tht mes cherlafemme
> a guérissent la

- ropepeJe ot la ma.
ig foie

>rix :“Une ooîte,
ave notice, $1 00 ;
Six boîtes, 00,
Dépôt général

pour la Puissance :

L. A BERFARD.

1883, rue Sainte-Catherine,Montréal

Relleur pour Lu MONDE ILI.USTHR,

seau de la ville.
Une visite estsollicitée,

 

 

seules qui assurent| No 60, Pince Jacques-Cartier. Montréal |

Bpécialités : Rollure de Iihitathèque. Re- 0 Xe,
lture de L.uxe, Livres, Blanca. Itexlage, Kte.

L'outillage le plus complet et le plus nou-

Un prix spécial aux Commurautés |

u. PERREAULT[pgirig Française
| 1632 RUE STE-CATHERINE

Kutre lea rues Labelle ot Saint-Hubert

! JULES PONY, Propriétaire

le Petit Journal, .03¢. l'IHustré National,
La Mode Nationale, Use. le Petit

Echo de la Mode, 03. Le Journal INustre,
05. Lu Journal des Voyages, 05 cle. la
Scionco Française, 05e. Les Annales P’oliti-
ques et Litternires avec su lenent, 08, la
avture pour tous, .l5c. Phote-Gazette,
Je. Armée et Murine, Ade L'Hluatration,
w. Le Panorama, Me. Le Monde Moderne.

Le Théâtre, 40. In Revue dos Deux
| Mondes, 6x, Le Figaro Lilustre, (ensued),
Zôe, franco chacun.
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BY LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
= ) De LA

y= EN VENTE

Epiciers en gros et en détail.

EE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.
 

SEUL AGENT AV Eu\ MONOPOLE POUR LE CANADA:

249, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

FE+TEE

a |a Societe Nationale 18

: de Sculpture
a Au Capital de $50.000

 

oa Organisation nouvelle. Personnel transformé du

Directeur au commis.
@! AAR
© GOURS PUBLICS ET GRATUITS DE STATUAIRE,
@i ART INDUSTRIEL, ARGHITEGTURE, ETG.

DISTRIBUTION MENSUELLEa
ns D'ŒUVRES D'ART

PAR VOIE DE TIRAGE
3,600 LOTS VALANT $49,742 CHAQUE MOIS

ler 1.mo valeur se te Lot, valeur SLA
2 wy 502 fans

Yon ô + « a

a Et quantité d'autres lots de moindre valeur.

Le PRO: HAIN TIRAGE aura lieu le 30 AOUT 1899,
au No 175 rue St-Jean, à Québec,

PRIX DU BILLET: 25c, 50c, $1.00—En vente partout

Q
Q
Q
C
Q
Q
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A@

A. ARCHAMBAULT, Gérant

J. COLHENTHALER, Agent Général pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques 
 

- = @RANDE CHARTREUSE entier

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

La Compagnie d'ApprovisionnementsAlimentairesLé) ||

 

siopeeeoa22neeneennaneann ||

62575500000SS0S0SETTTES

  AVANT

Garanti $5
Pont et Couronne en or,

$4.00 la dent.

( NevRr dannerons $1000 de récom
4 pense a quieenque prouveTir

que notre travail n'est pas sigwericur
h celui pour lequel vous payez au
moins le ce vble,

Institut Dentaire
Canadien

395, rue Rachel, coin St-Denis

Tec Beui Eaar 846

 

Avantl'emploi. Aprè l’emploi.Ë: POILS FOLLETS
Enleves instantancient par le

£22 UACAT
Prix, $3 1a bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS

Aussi Massage de Ia Figure, Manicure, Pre-
paratio” do In chevelure, cor, oignons, incur:

: antion des ongles soigne par

> | Mme GEO. TUCKER,
ID CLiroposisÿ pratique et Dermatologiste de la

Figure à 1institut du Bain Ori.ntal

447 et 418 RUE CRAIG, vin à vis du Champ de Mars

TEL. BELL MAIN 3129.

 

© HOTEL RIENDEAU
JACQUES-GARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable

I'rix populaires.

TELEPHONES: BeLL, Main 1603. Manchano, 660

B .reau de Tolégraphe : Great North Western ot C. PR


